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PREMIER RAPPORT 


Un aspect du traitement 


éducatif des anormaux 


L’éducation intellectuelle des 
débiles mentaux 


par Madame le Dt JADOT-DECROLY, 


Directrice du laboratoire de Psycho-Pédagogie du Dr Deeroly, 
Bruxelles (Belgique). 


Nous h’avons pas l’intention de donner dans ce rapport un 
résumé de tout ce qui se fait dans le domaine de l’éducation 
intellectuelle des anormaux. Nous avons trouvé préférable 
d’exposer dans les grandes lignes, le traitement éducatif des 
débiles mentaux tel qu'il est pratiqué dans l’institut d’enseigne- 
ment spécial du docteur Decroly. 

La méthode élaborée par le docteur Decroly pour les anormaux, 
appliquée dans la suite aux normaux, a été exposée par lui-même 
et par d’autres dans de nombreux ouvrages et conférences !. 


Le traitement éducatif des anormaux a pour but de permettre 
la meilleure adaptation possible au milieu dans lequel ils doivent 
vivre adultes. Son importance est d'autant plus grande que la 
déficience intellectuelle est plus prononcée. L’enfant normal 
Peut acquérir par lui-méme des connaissances, tandis que les 
acquisitions spontanées des anormaux sont très minimes. 

Nous pouvons citer de nombreux cas de débiles mentaux 
negliges jusqu’à l’âge de 12 et même 14 ans, dont le niveau mental 
n atteignait pas 6 ans, qui au bout de quelque temps d'un traite- 
nn 


D Bibliographie publiée dans « Hommage au Docteur Decroly ». 
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ment éducatif bien conçu, sont arrivés à un age mental de 7 à 
E 


3 On peut distinguer dans le traitement éducatif : l'éducation 


sensorielle, l'éducation motrice, l'éducation 7 education 
intellectuelle. Cette distinction est assez ar itraire car il existe 
une interdépendance entre ces différents 5 l'éducation, 
L'éducation des sens n’est en réalité « qu une € ucation par les 
sens » dit Marie Grzegorzweska, et Decroly insiste sur le fait 
que «les exercices des sens qui n'ont pour but que de mettre 
l'enfant dans l’occasion de faire des discriminations qualitatives 
ou quantitatives sans rapport avec un but mental plus élevé, 
doivent céder la place à d'autres qui favorisent au contraire ces 
rapports et permettent l'enrichissement réel de l'esprit ». En 
outre les exercices des sens impliquent un grand nombre de 
mouvements. 

Le mouvement est un des facteurs indispensables au dévelop- 
pement de l'intelligence et du caractère, et d'autre part pour 
que l'éducation motrice ait quelque valeur, elle doit faire appel 
à l’ensemble des facultés. de l’enfant. 

L'éducation intellectuelle équivaut à ce qu'on a coutume d’ap- 
peler enseignement, mais comme le dit Decroly, « il est opportun 
de maintenir «education intellectuelle v, en raison de ce qu’en 
fait, il y a une différence à établir entre les méthodes qui consistent 
à accumuler des connaissances sous la forme verbale en recou- 
rant de préférence à la mémoire et celles qui ont en même temps 
pour but de faire acquérir des méthodes de penser, des techni- 
ques de compréhension et d'expression ». 


Elle doit poursuivre les buts suivants : 

1° de développer l'intelligence, de corriger les troubles, de 
combler les lacunes. 

2° de faire acquérir les connaissances et les techniques per- 
mettant la meilleure adaptation possible. 


L'éducation intellectuelle ainsi comprise, s adresse tout par” 
ticulièrement aux débiles mentaux, aux arriérés, aux lacunaires, 
à tous ceux qui ne s'adaptent pas à un milieu scolaire ordinaire. 

Elle doit étre adaptée à chaque cas, tenir compte de la phase 
d'évolution où se trouve l'enfant. Elle nécessite donc une étude 
approfondie de chaque enfant, tant de l'état physique que È 
la motricité, de l'intelligence et du caractère. 


La débilité mentale est située entre l’imbécilité et l’arriération 


simple. Quoiqu’un débile mental ne soit jamais semblable à un 


È ica il 
enfant normal d’un âge donné, on a coutume de considérer IU 


\ 


nme 


sta 


est un déficient dont le niveau mental 
enfants de 7 à 10 ans, et dont le quotient 
entre 40 et 70 1, 

Il semble que certains critères permettent mieux que le niveau 


mental, de délimiter la débilité mentale, critères d'ordre social, 
affectif et intellectuel 1, 


correspond à celui des 
intellectuel est compris 


Ex. J. R. 15 ans A. M. 7 ans 2 mois (Binet). — Mémoire verbale très déve- 
loppée qui lui a permis d'acquérir certaines connaissances, mais il est incapa- 
ble de réussir la première image à classer proposée par Decroly, ne peut ou- 


vrir Ja boîte Decroly n° 1, ne dépasse pas la notion des 5 premiers nombres. 


Le traitement éducatif des débiles mentaux doit se baser sur 
la psychologie de l'enfant normal jusqu’à 10 ans et tenir compte 
des particularités psychologiques propres aux débiles mentaux. 


PRINCIPES DE L'ÉDUCATION INTELLECTUELLE 
DES DÉBILES MENTAUX 


1) Traitement éducatif précoce. 


Le traitement éducatif doit être commencé le plus tôt possible. 


a) L'étude du développement mental des débiles montre : 


que plus la déficience intellectuelle est prononcée, plus la période 
de développement sera courte, (on assiste parfois à une certaine 


régression intellectuelle apparaissant le plus souvent au moment 
de la puberté). 


Ex. N. H. entrée en 32 à l’âge de 11 ans 3 mois, A; M. 5 A. 3m. — en 34, 
A. M. 7 A. 10 in. -en 35 reste stationnaire — en 36, regression — A. M. 7 ans, 


en 37 A. M. 7 ans. — Au Point de vue scolaire non seulement M. H. ne 
Progresse plus, mais elle régresse, 


00 Des époques de la vie sont nettement plus favorables que 
d'autres à certaines acquisitions. 


Se Un traitement éducatif tardif peut avoir des conséquences 
à Sraves tant pour l'intelligence que pour le caractère. 
e i des débiles négligés à un point tel, qu ils sont 
SS es imbéciles, et que tout développement ultérieur est 
ment compromis. 
à = = 18 M. 15 ans arrive en 33 à l’âge de 11 ans, n’a jamais été traité, 
niveau Dee e dans une école ordinaire. Impossibilité de déterminer son 


initiat; » est tout à fait inhibé, se refuse à toute activité, n’a aucune 
lative, est e 


Sr AI ment. 


Mentayy , nombreux travaux sur la débilité mentale, entre autres « Les débiles 
"de VERMEYLEN, 
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Est mis provisoiremeut dans une classe d e N. ci examen men. 
Ist mis 8 s N a o 6 A. è 

n an rès son entrée donne un Age WS es geg Après Un an 
tal fait 4 mois apres J. Mais l'enfant s'adapte au milieu, est plus 


` ds intellectue x 
on ne note aucun progrès > age Ke 
actif, moins craintif — le travail scolaire lui plaît De i 

` + des images à classer de 6 ans est ran: 
En 35. A. M. 7 A. 10 m. le test des images a ans est réussi, 


En 36. A, M'S A. Sm. — let 
ce qu'il peut comprendre, 


est des images à classer de 7 ans est réussi, lit 


Le traitement éducatif est commencé souvent trop tard pour 


plusieurs raisons : 
a) DÉPISTAGE TARDIF. Alors que les idiots et les imbéciles sont 
sant leur entrée à l'école primaire, le dépistage des 


dépistés avi 
débiles mentaux se fait souvent beaucoup plus tard. 


d) OPPOSITION DES PARENTS, parfois des éducateurs. 
c) NEGLIGENCE du médecin ou de l'éducateur. 
d) IGNORANCE DES PARENTS. 


2) Individualiser l'enseignement. 


Les différences fondamentales qui peuvent exister, entre des 
débiles mentaux d'un même niveau mental, nécessitent un 
enseignement individuel. 

L'enfant ne doit pas être isolé du groupe, l'influence du groupe 
est trop importante au point de vue affectif, il faut créer des 
groupes aussi homogènes que possible, composés d’un petit 
nombre d'enfants, individualiser l’enseignement en ne négligeant 
pas les activités collectives. — Les jeux éducatifs, les fiches, per- 
mettent de donner à chaque enfant un travail qui lui convient. 


3) Laisser agir l’enjant, le faire agir le plus souvent possible. 


Il faut que l'enfant agisse, participe activement à la leçon, 
trouve lui-même la solution aux problèmes qui se posent. La 
seule culture des aptitudes verbales, qui semble donner des 
résultats chez les débiles mentaux dont la mémoire verbale est 
assez développée, doit être tout à fait abandonnée. \ 

. L'intérêt pour la leçon est d'autant plus grand que la part- 
cipation de l’enfant est plus importante. 


Ex.: On ne peut demander aux débiles instables d’assister en simple Spec 


tateur à la lecon, ils seront beaucoup plus attentifs si on leur permet d'agir. 


; Le débile mental éprouve une grande difficulté et une certaine 
répugnance à se documenter par lui-même. — Il faut l'amener 
petit è petit à l'activité personnelle, développer son initiative 
en l'habituant dès le début à rechercher des matériaux des 


— 


rr TORI e 


— 9 — 


documents iconographiques et écrits qui serviront à illustre 
leçon et plus tard à préparer de petites causeries. ore a 
Il faudra donner aux enfants un maximum de liberté ; une 
discipline trop stricte, ne leur permettant pas de bouger 5 
poser des questions, est tout à fait contre-indiquée et ne peut o 
favoriser les habitudes de paresse de beaucoup de débiles a 


taux. 


NAS € 47 A $ X 13 
4) Utiliser les intérêts de l'enfant comme levier de l'activité qu'on 
désire provoquer. 


« Le principe de l'école active dérive tout naturellement de la 
loi fondamentale de l’activité des organismes, qui est la loi du 
besoin ou de l’intérét : l’activité est toujours suscitée par un 
besoin » 1. 

Demander au débile mental, ce que l’on a coutume de deman- 
der à l’enfant normal, c’est-à-dire, « des actes, des efforts, qui ne 
sont pas régis par la loi du besoin v, c'est courir à un échec certain. 

Pour faire agir l'enfant, il faut le mettre dans des circonstances 
i éprouve le besoin d'accomplir l’action qu'on attend 
e lui. 


Les principes suivants doivent guider l'éducateur : 


a) Faire naître des intérêts, placer l'enfant dans une situation 
propre à susciter des intérêts. 


Chez certains débiles (le débile sot par exemple) ? les intérêts, 
Pour tout ce qui ne touche pas directement ses besoins primitifs, 
sont faibles ou inexistants. 


ie des débiles avant d'arriver dans l’enseignement 
Li ont été soumis à l’enseignement ordinaire, qui ne se 
n pe pas du tout de leurs intéréts. Ils ont souvent perdu 

e Curiosité, semblent être indifférents à tout, sauf à ce qui 
Peut satisfaire leurs besoins primaires. | 


Ex. A. G. entré à 9 ans, a un niveau mental inférieur à 5 ans. — Est capa- 
classe ou au jardin, 5 Pas aux questions. Se refuse à toute activité en 
Courir seul dans 18 va ne l intéresse si ce n’est manger, il passe son temps à 

ies. ne a in, dechire les jeux, crache, pousse de petits cris, a des 
quelque chose pe à aucune activité collective, accepte parfois de faire 
la classe et jt on lui promet un bonbon. — Après un an, il est retiré de 
et la sur 18 à Pelevage pour donner des soins aux poules sous la direction 
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TRA une éducatrice. On est bientôt surpris de voir naître un 
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jon, intérêt qui va en croissant. — n: 
ation, intérêt qu ` — Bien: 
Laut dréi sette nouvelle occup: ravai t 
Ce i te une vie plus normale, accepte de travailler en classe, de se mêler 
‘enfan 4 


4 on arri vée il ® atteint un niveau î 
à 4 ans après si 
à ses compagnons, int ll 


f ‘ st actif, on peut lui confier d 
i intérêts multiples, es S RR EE 
een eler Ce ST d'objets, ete., il n’est jamais Inoccupé 
travaux i d 


tue] 
Petits 


Le milieu éducatif le plus favorable au développement intel. 
lectuel du débile mental, est un milieu riche en stimulants de 
son activité : Le docteur Decroly entre autre considére que le type 
de milieu le plus parfait est celui réalisé par une école oy un 
internat è la campagne, où les enfants trouvent une atmosphère 
familiale (petits groupes confiés à une éducatrice qui remplace 
autant que possible la mère). — « Les stimulants que l’enfant 
trouve dans ce milieu ont la vie comme point de départ et la vie 
comme aboutissant, ils sont favorables au développement des 
virtualités physiques et mentales » 1, 


b) Découvrir les intéréts. 


Les intérêts varient suivant le niveau mental des enfants : 
«le retard intellectuel des enfants anormaux pourrait être évalué 
d’après le retard dans l'apparition chez eux des divers intérêts ? ». 

Cependant les intérêts d’un enfant normal, ne sont pas abso- 
lument comparables à ceux d'un débile mental d'un même âge 
mental. 


. RI: 

Exemple : la curiosité de l'enfant normal pour tout ce qui concerne I 1 00 
de la vie, la cause des événements, apparaît spontanément déjà è 6 ans, 
devra être provoquée chez le débile mental. 


RTE H . fa „ H ÿ ci . 
Utilisation des intérêts de l'enfant dans l'enseignement spécia 


a) La méthode des centres d'intérêts telle qu'elle a été deho 
par le docteur Decroly, est basée sur les intérêts primaires de? 
muns à tous les enfants. — Dans l'enseignement spécial elle € 
appliquée avec quelques variantes. . sat de 

Les événements qui se passent dans l'entourage et? zent 
l'enfant (famille — classe — élevage — culture etc.) consti ge? 
en quelques sortes des centres d'intérêt occasionnels, Dar Km 
qu'ils soient, ils sont toujours traités en relation avec les in 
primaires de l’enfant. 

J'occasion 


Ex. : Le travail des bücherons auquel les enfants ont assisté a été répartf 


d'une étude des différents arbres, du bois, de ce qu'on en fait pour P 
ne 


. DECROLY, 
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les aliments, pour protéger les hommes, les plantes 
intempéries, ete., de l’utilisation du bois dans la f 
jouets, etc. 


et les animaux contre leg 
abrication des outils, 


des 
La méthode des centres d’intérét est basée sur un autre prin- 
cipe : Le principe de la concentration : Les matières du programme 


sont groupées dans un ordre logique s'opposant au décousu et à 
l'arbitraire. 


b) Le jeu dans l'éducation intellectuelle des débiles mentaux. 


Le besoin de jouer, fournit à l'enfant les mobiles d' action: 
quelle que soit la tàche que vous voulez faire accomphr à l'en- 
fant, si vous avez trouvé le moyen de la lui présenter de façon 
qu'il l'aperçoive comme un jeu, elle sera susceptible de libérer 
à son profit des trésors d'énergie » 1, Chez l’anormal «le besoin 
de mouvement et le besoin de jouer et d’imiter, l’amovr-propre 
et l'émulation sont des aides puissants pour le succès du trai- 
tement... » Le jeu a un rôle de premier plan dans l'enseignement 
des anormaux, il constitue un intermédiaire entre l’activité 
spontanée simple et le travail, 

Des observations nombreuses faites principalement en Alle- 
magne prouvent que l'enfant anormal joue s. Cependant l’activité 
ludique si importante dans la vie de l'enfant normal, peut être 
dans certains cas absente, réduite ou déviée chez l’anormal, il 
faudra alors la susciter. 

Parmi les activités ludiques utilisées, les jeux éducatifs occu- 
pent une place importante, — Les jeux élaborés par le docteur 
Decroly sont concrets, basés sur les intérêts de l'enfant (Pédo- 
centrisme) tiennent compte de la fonction de globalisation. 

Rôle des jeux éducatifs : a) initiation à l’activité intellectuelle 
et motrice : permettre une meilleure utilisation des perceptions 
sensorielles, développer l'esprit d'observation, préparer l’atten- 
tion volontaire en se servant de l'attention spontanée (utilisation 
de l'attention conjuguée) b) initiation aux techniques scolaires. 


c) Éducation de l'attention. 


La déficience de l'attention est fréquente chez les débiles ; les 


ins i i 
E Par exemple, sont incapables d'un effort soutenu, leur 
ite s'oriente vers ce qui les attire le plus. 
— Re 

1. CLaparèpr. 

2. De 


catifs. CROLY : Initiation à l'activité motrice et intellectuelle par les jeux édu- 
3. G. f | We 
e Les jeux éducatifs de Decroly dans I enseignement des enfants 
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2 
soumis à des épreuves d'attention volontaire t, ils se Montrent 
Soumis à de Si l'on répète ces examens tous les ans, alors que 


1 Ari urs. $ 4 LI z 

= e sont soumis à un traitement éducatif adéquat, on 
se 8 ini 

congiale très souvent des progrès minimes alors que ces mêmes 


enfants dans leurs occupations de tous les pazione Preuve 
d'une activité beaucoup plus st E si a nd Us ne recher. 
chent pas la satisfaction d'un intérêt a ag n 

«En réalité, dans tous les cas, ce qui détermine l'attention, 
c'est ce qui éveille un intérêt. La différence entre l'attention 
spontanée et l'attention volontaire comporte cette différence 
entre éveil d'un intérêt primaire a satisfaction immédiate et 
d'un intérêt secondaire pour une satisfaction indirecte ou 
différée ? ». 

Faire naître des intérêts, donner aux débiles des activités en 
rapport avec ses intérêts, ]’amener peu à peu à obéir à des intérêts 
secondaires, tenir compte de ses capacités intellectuelles et autres, 
nous paraît être le meilleur moyen d’éduquer son attention (Jeux 
éducatifs — centres d'intérêts etc. —- encouragement). 

Le rôle de l'habitude est certes très important: il faut habituer 
l'enfant à une activité plus stable, à une attention mieux soute- 
nue, moins dispersée, sans pour cela utiliser la contrainte. 


5) Mettre l'enfant en contact avec la réalité totale. 


L'enfant doit être mis en contact avec la nature, les plantes, 
les animaux, mais aussi avec le travail de l’homme ; il ne peut 
être isolé de la société qui l'entoure. 


6) Caractère utilitaire de l'enseignement. 


Le débile mental a beaucoup de difficultés à acquérir et @ 
conserver des connaissances, il faudra lui enseigner les notion 
indispensables à une meilleure adaptation, ne pas charger e 
mémoire de connaissances dont il n’aura jamais usage. an 
l'enseignement doit être orienté vers un but pratique. 

. Quoiqu'il faille attendre l'adolescence pour orienter un déf- 
cient intellectuel, on peut déjà prévoir assez tôt quelles seron 
les professions vers lesquelles on pourra le diriger, en tena? 


É 
: À . : ret EXC 
1. Ces tests d'attention volontaire sont absolument dénués d'intérêt €” eg 


cteurs 4 
quels les débiles sont pen à cote Pre, par la compétition, ta 


2. PIÉRON «L'attention» Nouy. Traité de psych. 


| 
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compte entre autre de son niveau mental, de ses chances de 
Ex. : Dans le domaine des mathématiques, on cherchera à initier le débile 


au maniement de la monnaie, des mesures de longueur et de surface, des poids, 
on lui fera résoudre de petits problèmes en rapport avec la vie de tous les 


jours. 


7) Enseigner au ralenti. 


Nous assistons chez le débile mental à une évolution ralentie 
de toutes les fonctions intellectuelles. 


Certaines connaissances sont acquises spontanément par les 
enfants normaux, alors qu'elles doivent être enseignées aux 
débiles. 


Ex. : J. P. — D. M. 11 ans — notion de nombres, ne dépasse pas les 3 pre- 
miers nombres, alors que la majorité des enfants sans exercices spéciaux ma- 
nient les 5 premiers nombres à leur entrée à l’école primaire. Au bout de 2 
ans, P. a la connaissance des 10 premiers nombres. 


Ex. 2 S. à S ans, il ne connaît pas l'heure, ni les jours. — Il lui a fallu 2 ans 
pour acquérir ces notions qu’on n’enseigne même pas à la plupart des normaux. 


L'éducateur doit procéder avec une grande patience, donner 
de nombreux exercices de méme difficulté, revenir souvent sur 
ses pas. 

Ces répétitions, cette lenteur, pourraient lasser l'enfant, il 


faut soutenir l’intérét en variant les exercices, en faisant usage 
des jeux éducatifs. 


8) Éviter un enseignement trop verbal, faisant appel prinsipale- 
ment è la mémoire. 


Certains débiles ont une aptitude au verbalisme ! qui leur 
mi d'acquérir sans trop de peine, la lecture, l'orthographe, 
mee notions de grammaire, d'histoire et de géographie, la 
na ati multiplication etc. Mais ils sont incapables de résoudre 
peuvent eme, commettent de grosses erreurs de jugement, ne 
pratique ce quand ils se trouvent devant une difficulté d‘ordre 

trouver une solution logique. Ils sont trop heureux 


€ travai ; 
la m Sch avail scolaire ne demande pas autre chose que de 


„ 


1. A. 
Vante d OMBRÉDANE dans « 


Po: verbalis 1. 
H 
Ttionng : ne « U 


Les inadaptés scolaires » donne la définition sui- 
sage du langage pour le langage d'une façon dispro- 
© plan automatique et sur le plan ludique ». 
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a A — A. M. 9 ans. eee N 
ci SEN facilement à lire, à eerite sans faute, connaissait les 
A pu appren 


z — En calcul pouvait résoudre un tray il 
WW rammaire. a 
principales règles de g 


facile quand 0 i av i é le probléme type. 

i n lui a alt donn A ` | 
` i j r un causerie, D pa ans aide, exposait son su 
Donnait un jou e reparee sal d 


> /4 d e qu il disait Est H 
omettre un détail mails ne comp! enait pas les 3 e ce 
pable de mesurer, de peser, connaît cependant les mesures de long - Ca- 


capacité. 


D 


oit être amené autant que possible, à relier 


H mai d N 
L'enfant anor bales aux choses qu’elles expriment. 


les représentations ver 


L'enseignement doit être intuiti 
(voir enseignement des techniques). 


la base de l'éducation intellectuelle. | | à 
« Sous le terme d' observation, sont réunis les exercices qui ont 


pour but de mettre directement l'enfant en contact avec les 
objets, les êtres, les faits, les événements... il n’y a pas d’obser- 
vation sans contact direct avec la réalité ! ». 
L’observation est d’abord globale, puis devient de plus en plus 
différenciée. | f | 
Exemple. Au cours des premiers exercices d observation, 
l'enfant devra comparer des objets, quant à leurs qualités appa- 
rentes (forme — grandeur etc.) quant à leur origine, leur utili- 
sation ; il les classera et peu à peu sera amené à faire des généra- 
lisations. | 
Les exercices de comparaisons, les petites expériences amene- 
ront l'enfant à analyser, à rechercher des rapports existant entre 
les objets, les faits, rapports de causes à effets par exemple. — 
On habituera l'enfant progressivement à tirer des conclusions 
de ces observations. , 
Bourjade dans un recent travail sur l'intelligence et la pense 
chez l’enfant dit : «toute activité de conception reste stérile qui 
n’est pas précédée d’une activité de manipulation pratique et 
d'observation concrète comme aussi reste stérile toute activité 
de manipulation pratique et d'observation concrète qui n’est pas 
suivie d'une activité de conception o. a 
Le débile se montre tout à fait inférieur à l’enfant normal Le 
les exercices d'observation, il doit y être entraîné dès le débu 
(rôle des jeux éducatifs). ; 
Dans la mesure des possibilités intellectuelles du débile, un mal” 
riel de compréhension et d'expression ptus abstrait et plus symbo 
= sera introduit graduellement (voir enseignement des techn 
ques). 


f, s'adresser à tous les sens 
L’observation sera donc 4 
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L'enseignement des notions de temps et d'espace doit étre associé 


aux exercices d'observation. 


Dans l'acquisition de ces notions qui se fait sans difficulté chez 
je normal, le débile mental se montre nettement inférieur. 


Ex. : J. P. — A. C. 10 ans — A. M. 7 A. — Depuis l’âge de 5 ans on lui fait 
dire régulièrement le jour qu’il est, il se trompe chaque fois sauf pour le jeudi 
et Je dimanche (jours de congé). 


On amène l'enfant à apprécier de courtes durées, à l’aide du 


balancier par exemple. (Ex. combien de battements du balancier 
pour manger un fruit). « Le calendrier » dans lequel on indique 
(par le dessin ou l'écriture) les observations sur le temps, les évé- 
nements de la journée, permet à l’enfant d’associer le nom du 
jour, de la saison, du mois, à des faits concrets, prépare la com- 
préhension de durées de plus en plus longues. L’observation des 
phases de développement des animaux et des plantes, contribue 
également A développer la notion de temps et constitue une 
introduction à la compréhension de la vie des peuples. 


Dans l’acquisition des notions d’espace on passera par difié- 


rents stades 1 : 


a) faire déterminer par l'enfant sa situation ou celle d'un 


objet par rapport à un autre objet ou un autre enfant. (Acqui- 
sition tardive chez les débiles mentaux de tous les termes expri- 
mant les notions d’espace). 


b) faire estimer et mesurer des distances, d’abord à l'aide de 


mesures naturelles, plus tard à l’aide de mesures conventionnelles. 


d faire reconstituer un ensemble : (dessin — carton — mode- 


age), le jardin, la classe, une maison. 


d) faire chercher des objets dans la maison puis dans le jardin 


leg: reproduire l’itinéraire suivi, puis faire dessiner l’itiné- 
e dun déplacement projeté. 


( es e i ß 
2 Xercice: éali i ebi S 
S ne sont pas réalisables avec tous les débiles mentaux ; certains 


nt jamais dépasser le stade b. 


9. Si : 
la faits Xs aptitudes le Permettent on établira des rapports entre 
dans $ bjets observés directement et ceux qui ne peuvent l'être, 


ad espace d'abord, dans le temps ensuite. 
Se La culture de blé. 
L'enfan 


t ass D . H 
5 aux connaissances acquises par l’observa- 


LA 
. CLARET - 
ET : L'association. 
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tériaux plus abstraits : Souvenirs, constatations 
s ma 


tion de l'image, le texte, le Cinéma, 


d’autrui rapportées par la E 

istoire d’ in de ble. 

x : Histoire d’un grain l 

Ex mparaisons entre la vie de l'enfant et de son entourage 

i ue < la vie d’autres hommes, dans l’espace et dine 

n SS urra se faire qu'avec les débiles dont le niveau 88 

an ca 8 ans (histoire de la civilisation — géographie 
humaine). 


10) Enseigner les techniques en tenant compie de leur but dans 
i D » H 
la vie et en les associant aux exercices d'observation. 


a) L'ENSEIGNEMENT DU CALCUL est celui qui présente le plus 


de difficultés, il fait appel non seulement à l'attention et à la 
mémoire, mais plus que tout autre, aux fonctions d'élaboration 


L'enfant normal est capable d'acquérir par lui-même, le plus 
souvent à notre insu, la notion des 5 premiers nombres, en pas- 
sant par une série d'étapes que les psychologues ont définies 1 

Le débile mental, arrive la plupart du temps à l’école au stade 
de l'enfant normal de 2 à 3 ans. Lui apprendre d'emblée les 
chiffres, les tables de multiplication, les opérations, est tout à 
fait inutile ; il faut qu'il passe par les stades antérieurs, par- 
courus par l'enfant normal. 

La mémoire de certains débiles leur permet sans trop de peine 
de retenir par exemple le mécanisme de certaines opérations, la 
table de multiplication, mais ils n’ont pas la représentation men- 


tale des 5 premiers nombres, et ils sont incapables d’utiliser leurs 
acquisitions dans la vie pratique. 


«Il nous paraît intéressant d'attirer l'attention sur Giant 
tance des processus de représentation mentale dans la for pi 
des idées de nombre. Il semble que dans ces activités le > 
visuel joue un rôle primordial, et qu'il ne faut pas craindre, a 
en ne négligeant pas les autres notions sensorielles et puna 
les notions motrices qui s’y sont associées, de multiplier les Le : 
cices visuels se rapportant aux premiers concepts de nombres | 
L'importance de ce premier stade de l’enseignement Li 995 
a été soulignée par différents auteurs 3, certains 1 ont introdu 
des techniques trop systématisées à notre avis. 


1. DEcROLv, Descœupres, GILTAY, etc. 


2. DECROLY : Initiation à l'activité intel. et motrice par les jeux éducatif 


3. SCHMIDT, Desc&upre Corte et Corvinus, MONCHAMPS, ete. 
NUS, 1 
4. Lav, DESCEUDRES. 


8, 
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Un point important, sur lequel Decroly insiste particulière- 
ment est : que l'enseignement du calcul ne doit pas être considéré 
en soi, il doit être associé à l’activité globale de l'enfant, et tout 
particulièrement aux activités pratiques de la vie, il doit se rat- 
tacher intimement aux occupations qu'on lui confiera plus tard. 

Avant de commencer l'étude des nombres, il faudra apprendre 
au débile à regarder, à comparer, à identifier, à différencier, à 
analyser ; développer son attention et son activité. 

Les exercices d'observation doivent être à la base de l’ensei- 
gnement du calcul ; au cours de ses exercices l’enfant sera amené 
à comparer les objets entre eux, à chercher les ressemblances, 
les différences. « La comparaison de collections d'objets mène 
l'enfant à la notion de nombres, la comparaison de quantités, 
contenus, s’exprimera par des nombres remplaçant les termes 
globaux + ». DA | 

Le débile doit être initié très tôt aux problèmes simples. Le 
dessin, un matériel intuitif varié et abondant permettront à 
l'enfant de réaliser d'une manière concrète les petits problèmes 
qui se poseront au cours des exercices d'observation. On lini- 
tiera aux opérations sans chiffres (addition), puis, si ses capacités 
intellectuelles le permettent, on introduira avec prudence les 
chiffres puis les signes arithmétiques, on supprimera progres- 
sivement et dans une certaine mesure le matériel d’intuition. 

L'introduction des mesures conventionnelles ne peut se faire 
que lorsque l'enfant aura manipulé pendant un temps plus ou 


moins long les mesures naturelles, concrètes, les seules qu'il peut 
Comprendre au début. 


LECTURE. 


Il existe un rapport 


la capacité d'apprendre 
que les e 


très net entre le quotient intellectuel et 
à lire. Nous avons remarqué d'autre part 
pouvaient pas réussir la première image à 


Decroly et reprise 
Tmeylen, n’arrivaient pas à lire 2, 


grandes acquisition de la lecture, il existe de 


— differences parmi les débiles ®, differences portant sur 


1. Fonteyyg, 


2. Des imbéci L'observation et la mesure. 
Sans arriver i a Peuvent retenir un grand nombr 
ln des lettres “ade ultérieur de l'analyse, de mê 
aire 14 synthe S, plus difficilement des syllabes, m 


e de phrases et de mots, 
me ils parviennent à con- 


ais il leur est impossible de 
i Nous n, > 
i n Gë d 
publics sur Tales exposer ici les causes de ces différences. Voir les travaux 


LH 
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senter souvent les mêmes mots dans des phrases différentes 1 
Le docteur Decroly, conseillait dans le cas oh les enfants tar. 
daient trop à décomposer de les y amener en attirant leur atten. 
tion sur les syllabes semblables dans des mots” différents 
décomposant les mots en syllabes afin de permettre la form 
de mots connus et de mots nouveaux. 

Pour soutenir l'intérêt de l’enfant, permettre les répétitions, 
les jeux de lecture sont tout indiqués. 


» en 
ation 


ÉCRITURE. 


L'écriture doit être enseignée de pair avec la lecture. Il faut 
donner à l'enfant le désir d'écrire en lui demandant d'exprimer 
ses idées, associer pour cela l'écriture dès le début à l'observation, 
utiliser le procédé global 1, graduer les d'fficultés qui sont souvent 


beaucoup plus grandes pour l'écriture que pour la lecture (enfant 
présentant des troubles moteurs). 


IT. Donner une grande importance aux activités pratiques. 


Les activités pratiques ont souvent plus d'importance que 
les activités scolaires. E 

Elles correspondent dans la plupart des cas au besoin d'acti- 
vité propre à l'enfant et font appel à une forme d' intelligence: 
intelligence pratique ?, qui joue un rôle de premier plan dans 
l'adaptation de anormal. Buhler a souligné l’importance PE 
qu'elle nomme « maniement de matériel » pour le développemen 
de l'intelligence enfantine. 


` 1 
Il n existe pas toujours une corrélation élevée entre le i 
mental déterminé par les tests à caractère verbal et le pt 
mental déterminé par des épreuves d’intelligence Geet 
Certains débiles sont nettement déficients au point de eg as 
tique, alors que leurs aptitudes verbales leur permettent d’acq 
Tir pas mal de connaissances. 


a éerire 
Ex. 19 0,8. — AC. 14 a.. AM. (Binet) 7 ans 19 mois. Peut lire et 


u stade 
sans faire trop de fautes. Pour le test de la boîte I. de Decroly, Se? ors les 
de4a5 ans. Au cours d’un travail pratique, se trouve désemparé des 
automatismes acquis ne suffisent plus. 
ei E 
1. DEGAND Méthode globale. ctivit® 
> a = 
2. André Rey : Le terme d' intelligence pratique caractériseralt une nit de 
Qui, antérieurement au lang 


— 
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20, S.P. — 14 ans 2 mois, A.M. (Terman) 10 ans 8 mois. Il ne ré 
les épreuves d’intelligence Pratique proposée pour 7 ans (E 15. N 
pas non plus le test des images à mettre en ordre de 7 
coup de facilité, sans trop de fautes, a de 
graphie assez étendues, 
30 S.J. — 14 ans 9 mois, A.M, ( 
Tests d'intelligence pratique : 
Test d'images à classer : 7 ans, 
Peut lire et écrire, 


Ussit pas 
(Healy). Ne réussit 
ans, Il écrit avec beau. 


8 connaissances d’higt oire et de géo. 


Terman), 9 ans 8 mois, 
6 ans, 


Par contre d'autres débiles dont les aptitudes verbales sont 
peu développées, peuvent se montrer inférieurs pour les épreuves 
de Terman et non pour les épreuves d'intelligence pratique. Ils 


sont capables, par exemple, d'ouvrir la boîte Decroly n° 1, d’em- 
blée, sans tâtonnement. 


x. RS. II ans 4 mois, A.M, (Terman), 6 ans 6 mois. 
Test d'intelligence pratique : 9 ans, 
2° A.G. 13 ans, A.M, (Terman), 7 ans. 
Teste d’intelligence pratique : 10 ans, 
Ouvre la boîte n° 1 et n° 11 d'emblée. 
Test d'images à classer : 8 ans. 

Ne lit pas. 


L'importance des activités pratiques ne peut étre mieux démon- 
trée que par l'exemple suivant: 


G.F, jusqu'à 15 ans, son temps est partagé entre des travaux scolaires et 
des travaux manuels, Son niveau mental ne dépasse pas 7 ans. Il est alors 
retiré de la classe et confié au jardinier. Après un an soumis à nouveau à un 
examen mental, il arrive à un niveau de 8 ans 6 mois. 


L'enfant normal su 


multiples, est amené 
lige 


scité par son besoin d’activite, ses intérêts 
à faire de nombreuses expériences, son intel- 
nce pratique se développe sans entrave. Mais le débile mental, 
dont les intérêts sont souvent peu développés, dont le besoin 
d'activités est faible ou dévié, fait peu d'expériences. Il est donc 
nécessaire que le milieu favorise le développement de l’intelli- 
es Pratique en mettant le débile dans l’occasion de résoudre 


es problèmes pratiques et en développant ses intérêts. 


a ake L'enjant sera entraîné à exprimer l'idée qu'il aura formée 
Pen Ontact de la réalité par le dessin, le modelage, le cartonnage, 
"plot de Matériaux divers l. 


Le rôle d | u WAR BEES 
u dessin dans l'éducation intellectuelle des débiles 
ii EEN 


®. Decrory. 


Re 
Dès le début du traitement l’enfant doit 
< à dessiner aussi souvent que possible, et tout à fait 
être amené à = ssin spontané doit précéder l'écriture Ce 
librement. Le ti ue de la pensée enfantine. D'autre part il 
Le mr ern de verifier si l'enfant a compris une 
permettra ionée, et de voir comment il l'a comprise. | 
notion ense > as de «leçons de dessin » mais les occasions de 
SC i très nombreuses. Au début ez laisse 
toute liberté à l'enfant, il n'intervient ees per ma appren- 
dra à l'enfant à corriger ses erreurs, 4 repro DI avec plus exac- 
titude ce qu'il voit. Bien entendu le débile ne Ge E un 
certain stade (incapacité de représenter la ce. ficult 
de représenter le mouvement) ; 5 on a nég igé e dessin, 
il ne dépassera pas les stades trés primitifs (3 à 5 ans) 1. 


5 o 
mentaux est énorme. 


L'examen annuel des débiles montre les progrès réalisés, progrès qui coïn- 
1. Lei 7 d S i > 
cident toujours avec une augmentation du niveau mental. 


DEUXIÈME RAPPORT 


Erziehungsberatung in Schulalter. 
Von Dr Josef K. FRIEDJUNG, Wien, Autriche. 


Erziehungsschwierigkeiten hat es immer gegeben, aber niemals 
haben sie sich so gehäuft, wie in unseren Tagen. Es ist darum 
kein Zufall, dass die Einrichtung von Erziehungs-und Jugendbe- 
ratungsstellen unserer Zeit vorbehalten war. Man könnte 
vermuten, nur eine geschärfte Gewissenhaftigkeit der Eltern 
täusche dieses plötzliche Bedürfnis vor. Dem widerspricht 
aber die Feststellung, dass auch seelisch recht primitive Menschen, 
die man aus ihrer Primitivität in dieser Frage erst lösen musste, 
sich ihrer Schwierigkeiten plötzlich klar bewusst werden. Die 
Ursachen liegen vielmehr in wirtschaftlich-soziologischen 
Veränderungen, denen die psychologischen erst mühsam nach- 
hinken. Hand in Hand mit der Entwicklung der Technik und 
ihrer wachsenden Anwendung auf die menschliche Wirtschaft 
wurde, zunächst in den Ständen der Besitzenden, der früher 
willkommene grosse Kindersegen überflüssig, ja peinlich, und 
die Geburtenregelung trat vom Westen her ihren Siegeszug an. 
Rasch folgten einander die Drei-, Zwei- und Einzelkinderehen, 
190 schon überwiegen manchenorts die kinderlosen Paare, 
chwen gen cheinend das Objekt der Erziehungsberatung vers- 
öfters = musste. Doch adoptieren solche unfruchtbare Paare 
einflus emde Kinder oder mischen sich mehr oder weniger 
ite in die Erziehung der Kinder anderer ein. In den 
sen ia Familien aber wird die Kindererziehung immer 
im sil Die Tradition, auf die man sich bei dieser Bemühung 
ung q ni ichen stiitzt, versagt angesichts der grossen Verschie- 
entfallen Aufgabe. Mit dem raschen Sinken der Kinderzahl 
dieser G Wertvolle sozialisierende erzieherische Kräfte innerhalb 

ruppe, am Einzelkinde steigert sich die Bedeutung dieses 
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Mit der zunehmenden wirtschaftlichen 


: hen Veränderun 

erg D cherheit, den rasc. ; à gen d 
und e cai wachst auch die seelische Weicher, 
— Erwachsenen, allzu häufig versagen sie bei der immer 
ae digen Realitätsanpassung und verfallen der 


p twen! e 
vom neuen i Neurose ; und diese neurotischen Eltern versa. 
rich allzu oft als Erzieher. Der Prozess der Kinderve 


n aber greift bereits auf die Besitzlosen über, die jungen 
ra klein, die Erziehungsnot breitet sich aus. Aber 


ilien bleiben 
an ae alen Struktur ergreifen mit ihren 


diese Änderungen der sozl ihn 
neurotisierenden Folgen auch den Lehrstand, und damit wird 


die Erziehungsnot von einer neuen Seite verschärft : die Schul- 
konflikte schaffen und komplizieren die häuslichen. Dies ist 
die Lage, in der dieser Kongress zusammentritt, um den Verant- 
wortlichen ein lautes: Memento vivere! zuzurufen. n | 

Die Störungen der Charakterentwicklung, wie der Leistung’ 
in Schule und Lehre können schon vor der Schulzeit klar erkenn- 
bar sein oder sich erst bei ihrem Beginn oder weiteren Verlaufe 
So wird manche Debilität erst vor den höheren 


verraten. 
hule offenbar, manche Psychose, insbesondere 


Forderungen der Sc t 
die Schizophrenie an dem kaum erklärbaren Verfall der Schul- 


leistungen erkannt. Die theoretisch so wünschenswerte, in der 
wissenschaftlichen Darstellung wohl auch notgedrungen durch- 
geführte scharfe Trennung der Charakter-und Intelligenzstorun- 
gen wird im Leben wohl nur selten beobachtet. Meist laufen 
diese Störungen nebeneinander, kommunizieren vielmehr ; eher 
noch werden sich isolierte Charakterstörungen finden lassen, 
als monosymptomatisches Intelligenzversagen. Der Arzt aber, 
der solchen Störungen gerecht werden will, wird sich vor allem 
der mannigfachen ursächlichen Möglichkeiten bewusst sein 
miissen, da sie ja fiir seine Masznahmen von entscheidender 
Bedeutung sind. 

Wir werden zunächst anatomische Läsionen ins Auge oe? 
müssen. Se können schon intrauterin gesetzt sein, SC! es ab 
tter, trauma” 
tischer Schädigung oder etwa von Strahlenbehandlun£, e 
Folge toxischer Einflüsse, wie durch Alkohol, Blei, Que e 


vielleicht auch die Tabakpflanze. In der neueren Zeit sine Cd 
nders 


Verlustes aufs hôchste. 


Ratlosigkeit, 


Folgen der Geburtsverletzungen in ihrer Bedeutung ber eh 
eifrig bearbeitet worden, und endlich werden in der SÉ net 
oste 


4 Diese Formulierung empfiehlt sich an Stelle der Störung der 
weil sie nichta prajudiziert, Was als Störung der Intelligenz CN 
an einer Hemmung des Willens, dor Aufmerksamkeit u. u. gelegen soin 


bett, 
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phalitische Zustandsbilder die Kasuistik des Kinderpsychiaters 
bereichern. — Folgen dann die hormonal bedingten Störungen 
von. Charakter und Intelligenz. Am geläufigsten sind die 
Läsionen der Schilddrüsenfunktion und die noch undurchsichti- 
gen Bilder der mongoloiden Idiotie, aber hier schlieszen auch 
gewisse Formen des Dysgenitalismus an (etwa bei Knaben 
Hypoplasie, bei Mädchen Verspätung der Menses), die vielleicht 
primär, sicher ‚aber sekundär auf die Charaktergestaltung 
abfärben. — Eine wichtige Gruppe schwieriger Kinder entwi- 
ckelt sich auf dem Hintergrunde angeborener oder erworbener 
organischer Minderwertigkeit der Sinne, insbesondere des Auges, 
der Ohren und der Sprachwerkzeuge, angeborener sichtbarer 
oder biologisch bedeutsamer Missbildungen und erworbener 
Verkrüppelungen, endlich des atypischen Wuchses unter-und 
oberhalb der Durchschnittsmasze. Hier knüpft Alfred Adler 
an. Und endlich kommen wir zu der überaus grossen Zahl der 
Schulkinder, die auf dem Boden vererbter Anlagen, die solche 
Abartung mehr oder weniger begünstigen., unter fehlerhaften 
Umweltbedingungen an ihrer Verstandes-und Charakterent- 
wicklung Schaden genommen haben. Diese letzte Gruppe 
allein soll der Gegenstand meiner weiteren Erörterungen sein. 
Jene organisch bedingten Minusvarianten sind ja schon längere 
Jahre Gegenstand besonderer Untersuchungen, der Fürsorge, 
der Heilpädagogik. Diese Milieukinder aber, Opfer einer ihrer 
seelischen Entwicklung abträglichen Umgebung und der aus 
ihr stammenden Eindrücke, sind erst auf Grund der Arbeiten 
von Czerny, Neter, Friedjung und des von Freud augsehenden 
tieferen Verständnisses für psychisches Geschehen überhaupt 
Gegenstand kinderärztlichen Interesses geworden. Wer immer 
sich um diese Fragen bemiiht, muss, auch wenn er eigene Wege 
zu gehen meint, an sie irgendwie anknüpfen. 


II. 


N unserer Betrachtung sind also vor allem jene 
Schulsch be ie wegen ihres Benehmens, ihres Charakters, ihrer 
gen i + rigkeiten auf dem Gebiete der Disziplin, der Leistun- 
gebracht ed 3 oder in einem Sonderfache zur Beratung 
jüngeren an Dazu gehören aber auch alle jene zumeist 
Störungen os er, die dem Arzte mit eigenartigen körperlichen 
als Psycho ugeführt werden, die sich nach sorgfältiger Prüfung 

gen erweisen, Hypotrophiker, Anorektiker, Obstipan- 
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er, Enuretiker, Stotterer, Asthmatiker, um nur 
' Bei ihnen allen ist das e laienhaften 
7 lästige Symptom emgebaut in ein 
Umgebung af? pees haben daher etwas irrig von Es 
e eee re Neurose des | Aa, Wir 
werden diesen Kindern durchaus nicht & , wenn wir das 
etwa suggestiv beseitigen, ohne die 


sine aufdringliche Symptom 
Cui aus ihrer krankhaften Haltung zu den 
Aufgaben des Lebens zu befreien. Ja, wir werden gelegentlich 


hes wegen einer Grippe, Scarlatina, Skoliose, 


eines ärztlichen Besuc 
1 80 bei jeder ärztlichen Intervention auch dem seelischen 
Verhalten des Kranken und seiner Umgebung unsere Aufmerksam 


keit schenken müssen. Hier liegt nicht selten die weit dringen- 


dere Aufgabe, als etwa in der Uberwachung einer auch Spontan 
glücklich ablaufenden Varicella. In allen solchen Fällen hat 
der Kinderarzt erzieherisch einzugreifen, da Erziehung einen 
wichtigen Teil der Hygiene darstellt. Fehlerziehung muss 
ebenso zielbewusst vermieden werden, wie etwa die Infektion 
des Kleinkindes mit Tuberkulose, oder positiv ausgedrückt: 
psychologisch eingestellte planvolle Erziehung ist eine ebenso 
wertvolle Vorbereitung fürs Leben, wie Sonne, reine Luft, gute 
Wohnung, Ernährung, Sport, — Schutzpockenimpfung. Richtige 
Erziehung ist eine Art Immunisiesierung der Psyche für die 
Wechselfälle des Lebens. 

Mit dieser Feststellung ist dem Kinderarzte eine allzu lange 
unbeachtete Aufgabe als Prophylaktiker zugewiesen. Wir haben 
von Freud die seelische Entwicklung in folgenden Schritten 
verstehen gelernt: Der Neugeborene tritt mit seinen erbmässig 
bestimmten Triebanlagen mit seiner Umwelt in Berührung. 
Seine zunächst unbewusst-triebhafte, im Lustprinzip verhaftete 
Daseinsform erfährt aus diesem steten, kaum im Schlafe unter- 
brochenen Kontakt die allmähliche Entwicklung des IchbewuS- 
stseins. Eine ununterbrochene Folge von Erlebnissen vermittelt 
aber dem normalen Kinde mehr und mehr die Einsicht, dass 
seinem Luststreben nicht nur von der Umwelt im allgemeinen 
Realitatsschranken gesetzt sind, denen es sich anpassen muss 
sondern dass ihm insbesondere von seinen bereits vertraut SCHT 
denen Erziehern Verbote und Gebote auferlege werden, de eg 
bleibende Annahme in seinem Bewusstsein eine neue kritisch 


ten, Enkoprotik 
einige zu nennen. 
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der Erfahrung gewonnenen, sozusagen physiologischen Tempo 
durchzuführen, ist die Aufgabe der Erzieher. Auf diesem Wege 
kommt es leider häufig zu jenen Störungen, die den Gegenstand 
unserer heutigen Beratung bilden. 

Es wurde bereits anSedeutet, dass der Arzt sich jedesmal, 
wenn er in das Leben des Kindes eingreift, auch seiner Aufgabe 
als Erziehungshygieniker bewusst sein solle : Haltung, Sprech- 
weise, Methodik der Untersuchung, Wahl der Therapie, sein 
Kommen und Gehen sollen von dem Gefühl erzieherischer 
Verantwortung beherrscht sein. Das gilt natürlich insbesondere 
auch für jede Beratung der Eltern und Kinder in erzieherischen 
Schwierigkeiten, jene Arbeit also, die wir als Erziehungsberatung 
im engeren Sinn bezeichnen. Sie bewegt sich auf einem Grenz- 
gebiet von Kinderheil-und Erziehungskunde. Es ist darum 
notwendig, die Erziehungsberatung an jedem Kinde mit einer 
ärztlichen Untersuchung zu beginnen. Wirkt ein Laie als 
Berater, dann muss er sich ärztlicher Hilfe versichern, um das 


Übersehen eines der oben angedeuteten körperlichen Übel zu 
vermeiden. Ist der Berater aber ein Arzt, dann muss er sich 
umgekehrt eine gründliche Kenntnis der menschlichen Seele des 
Kindes sowohl, wie des Erwachsenen, reiches Wissen und 
Erfahrung auf dem Gebiete der Erziehungslehre, tiefe Menschen- 


und Weltkenntnis, endlich eine Übersicht des Schul-und Fürsorge- 
wesens erworben haben. Die Vorstellung, dass für die Arbeit 
des Erziehungsberaters der gute Wille gepaart mit gesundem 
Menschenverstand ausreiche, kann nicht ernst genug abgelehnt 
werden. Zur Feststellung der seelischen Funktionen kann im 
Zweifelsfalle eine Testung nach einem der an die Arbeit der 
e anknüpfenden Systeme versucht werden. Die 
Methode, die Charlotte Bühler mit ihrer Schule ausgearbeitet hat, 
E besondere Empfehlung zu verdienen. Sehr wertvoll 
ia sich ôfters auch der Formdeutversuch nach Rorschach. 
ou ich auf Methodik und Systematik der Erziehungs- 
oa sche, möchte ich in einigen Worten der Wegbahner 

> Gedankens auf dem Wiener Boden gedenken. Nach 


laien 
und SE Versuchen verschiedener wohlmeinender Männer 


Werte 7 
ee Weil es ohne Rücksicht auf die wissenschaftliche 


für ein Kind, das an sich und vielem anderen irre 


Seword ` 
mit 1 Se schon ein grosses Erlebnis bedeutet, Menschen 
Van Vikion pr lfsbereitschaft zu begegnen. Bald danach wurde 


rankel die Jugendberatung in bescheidenem Rahmen 
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Wenig später führte Tandler, der Leite; 


mit Erfolg organisiert. sens, in den städtischen Jugendämter 


a ürsorgewe i E S 
on ge und betraute mit ihrer Führung den durch 
er: 


é È “Verwahrloste Jugend” rasch berüh, 
= ee August Aichhorn. Dieser ausgezeich. 
gewor = Freud hochgeschätzte Menschenfreund und Seelen, 
ak dann mit Anna Freud, der verdienten Tochter 
des grossen Vaters, eine Erziehungsberatung unter Psychoana. 
lytischen Gesichtspunkten. Ihre äuszerst belehrenden Arbeiten, 
sowie die von Buxbaum, Hojfer, Redl, Schikola, Editha Storta 
um nur einige zu nennen, haben uns in den Fragen zum Gegen: 
tand manche Wegstrecke vorwärts gebracht. Sie sind zumeist 
Inder "Se? psychoanalytische Pädagogik” verôffentlicht. 


III. 


Der Besuch einer Erziehungsberatungsstelle muss für die 
Hilfesuchenden ein eindeutig positiv eindrucksvolles Erlebnis 
sein, das für den dort durchgeführten Gedanken und seine Träger 
wirbt. Heitere Zuversicht in das Gelingen einer Arbeit mens- 
chlichen Wohlwollens muss der genius loci sein. Die Heilung 
der Schäden, die die Menschen hergetrieben haben, muss schon 
beim Kommen anheben, jedes Wort, jede Geste der Berater 
bewusst in ihren Dienst gestellt sein. Natürlich wird unser 
Streben zunächst der möglichsten Klärung des Einzelfalls gelten, 
denn jeder hat trotz mancher Regelhaftigkeit sein Pesona 
Gepräge. Aber wir lassen die Eindrücke auf uns wirken, 0 = 
einem übereilten Urteil zuzusteuern. Auch bei grosser vc? 
rung kënnte damit unsere Absicht fehlschlagen, und Ba e 
in der Erziehungsberatung werden besonders schwer verzie, éi 

Es wird-für uns schon bedeutsam sein, wer mit dem Kinde 


. S H st das 
kommt, ob etwa ein Geschwister mitgebracht wird. = rat 
Kind, die Begleitperson gepflegt oder vernachléssigt, .. nsche 
nicht ein passiver Transvestismus unbewusste libidinöse WU 


ont”), 
der Eltern (“ich hatte einen Jungen, ein Madchen vorgez0ge™ : 
die des Kindes Schicksal mitbestimmen, ist die Stimmung.. g 
der die Menschen kommen, erregt oder ruhig, kommt Sai ch 
willig? — Nach den ersten Förmlichkeiten schon Wil chse 
oft der Vorschlag empfehlen, man möchte zuerst die Erw ost 
nen, dann das Kind allein sprechen. Diese vertrauliche nchef 
der Aussprache räumt bei beiden Teilen Hemmungen me 


nsere 
Art weg und beseitigt rasch die Meinung der Grossen, u 


a 
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Aufgabe sei es, ihnen das Kind bloss fügsam zu machen, des 
Kindes, Wir seien parteiische Verbündete seiner Erzieher, also 
seine Gegner. Die gefühlsmässige Bindung an uns (Freuds 
«Ubertragung ), ohne die wir nichts wirken könnten, wird sich 
damit am raschesten herstellen. Und nun erfahren wir, ob die 
Klagen sich auf Charakter und Benehmen des Kindes im Verkehre 
mit seiner Umgebung oder auf die Schule beziehen. In der 
Schule kann es wieder entweder das Benehmen oder der Fortgang 
sein, was zu Beschwerden Anlass gibt, öfters auch beides. 
Manchmal klagt nur das Haus, während die Schule zufrieden 
ist, ein andermal steht es umgekehrt, häufig versagt das Kind 
da und dort. Wir werden die Beteiligten möglichst ungehemmt 
sprechen lassen, aber mit kurzen Bemerkungen, Zwischenfragen 
unser menschliches Verstehen verraten. Wir erfahren so von 
der Vergangenheit des Kindes, seiner häuslichen Umwelt, seinen 
Beziehungen zu Kameraden, zur Schule, ohne zu vergessen, 
dass uns bei der ersten Besprechung nicht selten Bedeutsames 
verschwiegen wird. So bringt mir etwa eine Grossmutter ihren 
9 jährigen Enkel, den sie aus einer zerfallenen Ehe ihrer seither 
verstorbenen Tochter in seinem ersten Lebensjahre übernommen 
hat. Das Grosselternpaar, verarmte Mittelständler, fürchtet, 
aus ihren Erziehungsschwierigkeiten mit ihm, wie Ungehorsam, 
exzessiver Auflehnung, Unwahrhaftigkeit könnte sich ein 
verfehltes Leben entwickeln. Der geschiedene Vater sei ein 
Spieler und zur Bosheit geneigt. — Auf meine schriftliche 
Einladung kommt das Grosselternpaar angeblich wegen einer 
Grippe erst nach 5 Wochen zum zweitenmale, und ich erfahre 
erst diesmal von einem 26 jährigen Sohn, der, arbeitsscheu und 
unredlich, zum grossen Teil die Verarmung der Eltern verschu'det 


hat. Dieses traurige Beispiel ist der wahre Grund ihrer schweren 
en bezüglich des Kindes. — Schamhaftigkeit macht die 
en 


schen oft unaufrichtig. Eine wertvolle Hilfe ist uns daher 
der Besuch des Heimes der Kinder : da gewinnt unser erster 
pindruck erst rechtes Leben. Ein solcher Besuch kann oft der 
S Sinn der nachgehenden Fürsorge werden, von der noch zu 
Sie sein wird. Die Bepsrechungen müssen unter der 
usicherung der vollsten Verschwiegenheit gepflogen werden, 


Ze Meistens wird es sich empfehlen, abschlieszend und ein- 
ernehmlich VA 


dem K; u dritt Vereinbarungen zu treffen, die ich mit 
va gerne als vorher beschlossene Bitten an die Eltern 
der a Diese Form kommt der Selbstliebe (Narzissmus) 


Da di ern entgegen und ist geeignet, ihre Autorität zu stützen. 
bedürfe Beratung nur selten mit einer Aussprache beendet ist. 
N wir solcher seelischer Brücken. 
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der Bilder, unter denen uns E 
gegnen, ist so unerschöpflich, wie 
ihrer Voraussetzungen. Jede Beobachtung hat ihre Beson derheit 

srt vom Berater aufs hòchste gesteiger te Individuali. 
1 Kee Beseitigung. Mit dieser praktischen Eins. 
x Suns ist die Yon Aichhorn vorgeschlagene Gruppierung der 


Störungen in Verwahrlosung, Neurose, Mischformen und sexuelle 


Perversionen sehr zweckmässig. Jede dieser Formen wird uns 
am häufigsten in ihren manifesten Erscheinungen zugeführt, aber 
wir begegnen auch Kindern, die vorher bereits eine Bereitschaft 
zu solchen Störungen verraten, Wie umgekehrt nach ihrer von 
uns oder andern erzielten Liquidierung sich zunächst ein Stadium 
der Latenz einschiebt, bevor wir mit einer zuverlässigen Dauerhei- 
lung rechnen dürfen. Die manifesten Formen wieder werden je 
nach ihrer Schwere verschiedene therapeutische Wege verlangen, 
Und für alle Kinder und ihre Förderung schlieszlich wird es von 
grosser Bedeutung sein, ob das häusliche Milieu als günstig oder 
ungünstig bewertet werden kann ; denn davon hängt es ja ab, 
ob unsere erzieherischen Massnahmen im Rahmen dieses Milieus 
überhaupt durchführbar sind. Zur Wahl unseres Weges reicht 
manchmal die Beobachtung in der Beratungsstelle samt der 
Nachschau im Heim nicht aus. Dann wird wohl eine Erkundi- 
gung in der Schule oder ein kurzer, bis mehrtägiger Aufenthalt 
in einer Beobachtungsstelle notwendig. sein.. 

Einige allgemeine Bemerkungen zunächst zur Entstehung der 
Erziehungsschwierigkeiten, weil sie zur Orientierung unserer 
Ratschläge dienen können ! — Es gibt Entwicklungsphasen 
mit gehäuften Erziehungskonflikten, sozusagen fempora minoris 
resistentiae. Sie werden nicht sowohl vom Kinde, wie von den 
verständnislosen Erwachsenen “verschuldet „ die auf eine aus 
der Entwicklung des Kindes erklärbare erhöhte Aggressivitàt 
und Auflehung mit verstärktem Erziehungsdruck antworten. 
Es ist also nicht nur sachlich unrichtig, sondern auch objektiv 
ungerecht, von “Trotzphasen” zu sprechen (Schule Charlotte 
Bühler, Benjamin). Es ist das die Zeit des Übergangs vom 
Kriechling zum Kleinkind, in der die neuerworbene Fähigkeit 
Ee und zweckmässiger Lokomotion dem Bemächtigung® 
Sbarca Möglichkeiten schafft. Ähnlich liegt es um die a 
der Präpubertät mit ihrem erhöhten Kraftgefühl, gesteigerte 
Forschungstrieb, insbesondere auch auf dem sexuellen Gebiet. 
Schlieszlich ist die Zeit der be + ifung mit 
der natürlichen Verselbstä Se endeten Geschlechtsrei ng von 
den Eltern, eine a tändigung, also kritischen Losi ein 
5 e Zeit erhöhter Ratlosigkeit der rop? 

: Auch das 7. Jahr und das 11. sind in Mitteleu 


Tie. 


Die Mannigfaltigkeit 
die 


hungsschwierigkeiten be 
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Zeiten schwererer neurotischer Gefàhrdung. Sie sind die Jahre 


des Schulbeginns und des Ubertrittes in die Mittelschule, also 
Zeiten gesteigerter Realitätsforderungen. 

Die Haupttypen der pathogenen Erziehung sind, auf die 
Lehren von Freud gestiitzt, von mir schon früher als die Erziehung 
“mit zuviel und zu wenig Liebe” beschrieben worden. Alexander 
hat sie später im Anschluss an Aichhorns Studie über die Verwahr- 


losung als die Überstrenge und die Verwöhnung klar dargestellt. 
Häufig finden sich beide Fehlhaltungen der Erzieher nebenei- 
nander. Bis zum 10.Jahre pflegt die Verwöhnung, dann die 


Überstrenge im Vordergrund zu stehen. Es hat sich aus der 
Erfahrung ergeben, dass namentlich Kinder in gewissen, wohl 
charakterisierten Familiensituationen von diesen Gefahren 
bedroht sind : von der Verwöhnung etwa das einzige Kind, das 
älteste und jüngste in einer Geschwisterreihe, der einzige Knabe 
unter mehreren Mädchen und umgekehrt, der einzige Sohn der 


Witwe, die einzige Tochter des Witwers, ein nach einem Todesfall 


eines Geschwisters am Leben erhaltenes ; von der Uberstrenge 
das Mittlere oder die mittleren Kinder, der Sohn des Witwers, 
die Tochter der Witwe, das unschöne oder unbegabte unter zwei 
Kindern, ein einziges Spätgeborenes das Stiefkind. Aber Strenge 
und Verwöhnung sind relative Begriffe, zumal im Erleben des 
Kindes, das immer vergleichend urteilt und insbesondere im 
Wettbewerbe mit Geschwistern um die elterliche Liebe ringt. 
— Bemerkenswert ist die oft überstrenge Behandlung übergrosser 
Kinder, von denen man Leistungen erwartet, die wohl ihrer 
Grösse entsprächen, aber nicht ihrem Alter angemessen sind, 
wie umgekehrt die Verwöhnung der unterwüchsigen Kinder, die 
PST anmuten als sie sind, fesselnd ferner die Verwöhnung 
re ungewollten Kindes, dessen seinerzeit gewünschte 
f ung in der Schwangerschaft unterblieb oder misslungen 


der rëm einem dauernden Schuldgefühl 
Dan e” gespeist scheint. 
amit sj i sy. . : 
Quelle > Wir ‘von der Familiensituation zu einer anderen 


Fehlerziehung gel : i 
als ? § gelangt : der Neurose und Perversion, 
e Triebverhaltens bei den Eltern. Von den passiv 
Beispiele à. en Kindern war schon die Rede. Als andere 
Sieht ung 21 ich etwa das Kind, das man nicht gerne reifen 
(eine Mutter 1 als unreif behandelt, um es nicht zu verlieren 
andere stellt ge etwa noch ihren 16 jährigen Einzigen, eine 
einem Ba Unwillen fest, dass ihr 13 jähriger Sohn aus 
Nicht Weni El Im verändert“, d.h. gereift zurückgekehrt ist). 
8€ Eltern leben ihre eigenen seelischen Konflikte an 


2 Be = 


i Wenn sie es etwa laica Se behandeln, 
ihrem Kinde rn sten Ehepartner ähnelt, oder es mit ihrem 
weil es dem gehass das Ziel erreichen soll, das ihnen se bst 


Ehrgeiz quälen, weil es h um disziplinäre Schwierigkeiten 


a _ Wo es sic > 
versagt i e Mr zeigt sich häufig, dass das Neurotische 
in der Schu 2 


Së äuslichen Konflikte in neuer Aufla, é 
Kind in der Schule 1 10 der Lehrer lebt des öfteren era) 
erlebt und agiert. rigkeiten, seine Neurose, seine Perversion, 
eg .. Libido unbewusst an den Kindern 
seine in die Ire E eine mündliche Mitteilung Aichhorns, 
aus; aes finde mit überraschender Sicherheit immer 
sochistischen Schüler, und auch umgekehrt dürfte 
i; er zutreffen. Sehr bedeutsam für die Beziehungen 
= te le. Kind-Kameraden sind die häuslichen Verhältnisse, 
Wen de Schule daheim diskreditiert wird, statt dass Schule- 
Elternhaus eine Erziehungsgemeinschaft bildeten, pera 
sich leicht Schwierigkeiten disziplinärer Art, 5 er so 0 x 
beklagte Mangel an Konzentration F nt pe = 
Tagträumerei zurückzuführen ist. — M ie ar. ns s 
die Lage der Schuljungend infolge der krisenhaften erhältnisse 
t ist, weist Lamberg in einer Besprechung 


in Mitteleuropa geworden is ` 
der Schiilerselbstmorde nach. In Osterreich, Deutschland, der 


Tschechoslovakei, Polen und den baltischen Randstaaten a 
in den letzten 3 Jahren 1600 Schulkinder Hand an sich ge = : 
fast die Hälfte mit tötlichem Ausgang—4 mal mehr, als de pa 
> Jahren vorher. Wenn er freilich die Motive vornehm 1 e 
w rtschaftlichen Noten und Familienkonflikten, sappi r d 
politischer Natur sucht, so möchte ich meinerseits auch au he 
von mir als Voraussetzungen zu solcher Tat festgestellten 5 
seelischen Tatbestände verweisen: das Gefühl augenblich ech 
völliger Liebesverlassenheit und den gegen das eigene 
gewendeten erhöhten Aggressionstrieb. 


IV 

jenen 
Mit dieser Auswahl von Bemerkungen, die dem Zweck a 
sollten, die Voraussetzungen unserer erzieherischen Methode Vor 
beleuchten, können wir nun sie selbst auseinandersetzen. | ten! 
allem sei festgehalten, welche Methoden sich im voraus en 
Zur Sicherung einer von Menschenliebe, zielbewusster por rung 
und doch von reicher Glücks “ähigkeit getragenen Lebensfüh von 
wollen wir dem Kinde die Aufrichtung eines zuverlässigen, 


pe ž 
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Uberstrenge w.e Schwächlichkeit gleich weit ent ernten Über-Ich, 
eines versel chen Gewissens also ermôglichen. Dies kann weder 
eingeredet, noch e:ngebleut, sondern nur im vorbildlichen Beispiel 
vorgelebt werden. Wenn wir also auch einräumen, dass man 
mit dem Mitteln der körperlichen Strafe, der Einschüchterung 
und Verängstigung eine Reihe von Anpassungsleistungen an die 
Forderungen des Lebens durchsetzen kann, so brauchen wir 
gerade im klassischen Lande Rousseau’s die Ablehnung dieser 
Methoden nicht erst ausführlich zu begründen. Neuerdings 
haben wieder Pipal, Meng, Bohm die Ungangbarkeit dieses 
Weges an lebendiger Jugend eindrucksvoll nachgewiesen. Wer 
diese Mittel verteidigen will, muss auch ihre späteren Folgen 
wollen : Hass, Tücke, Lüge, Verschlagenheit, Sklavengesinnung, 
Vergewaltigung in jeglicher Form, Verewigung der Gewalt in 
allen menschlichen Beziehungen. Wir müssen uns klar sein, 
welche Triebkräfte wir im Schicksal der Menschheit wirksam 
sehen und daher auch in jedem Kinde entbinden wollen : Mens- 
chenliebe oder Gewalt? Und darum hat Aichhorn recht, wenn 
er die Wirksamkeit des Erziehungsberaters auch von seiner 
Einstellung zu dieser Frage abhängig sieht. Eltern, die auf 
Gewalt eingeschworen sind, werden sich mit dem Berater 
verstehender Güte kaum verständigen können, und das gilt auch 
umgekehrt. Aber die Eriahrung lehrt uns, dass es oft gelingt, 
solche Eltern von ihrem Irrtum zu überzeugen. Und hier muss 
wohl festgestellt werden, dass Erziehungsberatung nicht bloss 
oder auch nur vornehmlich Gegenstand verstandesmässigen 
Abwägens oder gar richterlichen Urteilens und Verurteilens sein 
kann. Dem Erziehungsberater muss die Gabe verliehen sein, 
bei den Beteiligten vertrauensvolle Zuneigung zu wecken. Hat 
er doch in das allzu oft verworrene, hemmende, ja lebensfeindliche 
Libidogetriebe der Erzieher und Zöglinge ordnend einzugreifen. 
e Darlegungen Redls schildern ausserordentlich eindrucksvoll, 
den E qua der Erziehungsberatung uns sozusagen unter 
Zeg en Wachse, sich zur Erziehungshilje, ja zur Erziehungs- 
Ex SC erweitere und vertiefe. 
der Se pr lam des kindlichen Charakters und insbesondere 
einfach + e die nach der Formel “Mehr Interesse (Liebe)! 
“zuliebe” S ösen sind. Das Kind bedarf eines Menschen, dem 
ne È Sich seine Leistungen abringt. Viele Eltern haben 
K: B Zeit, zu wenig Interesse für die Bemühungen des 
ich Pe ich mir seine Hefte einigemal bringen, nehme 
erwünscht, n Seinen Fortschritten, dann kommt es in den 


tzen kann, erlebte ich an einer 17 jährigen Schülerin, 
3 


SE 


em strengen, liebesarmen Erzichun. 
rben, dessen u 
sheim, dessen 4 2 eingestellt war. Einige Kame. 
1 1 8 materiel ZE de zu mir. Hier genügte ein Stück 
radschaftsdiebstähle Kinde bis dahin versagt, um es aus seiner 
Liebe und Güte, dem n dem Vater sein Versagen verständlich 
Verkrampfung 20 löse "anderen Heime ging forsan alles gut. 
zu machen ; in 1 d eine gewisse Umstellung der Haus. 
— In anderen È; SCH Wenn ein Kind im Schlafraum der 
lichkeit notwen 1g Bett mit Geschwistern, Eltern oder gar mit 
Eltern schläft, das kann das sein Triebleben und damit seine 
Fremden schwer verwirren. Gar oft geschehen 
en ht aus Raummangel, sondern aus Gedankenlo- 
diese Fehler nic g der Erwachsenen, wenn eine Witwe 


igkei Triebverirrun; e 
a neben sich ins ig i A 
pa Segen für die Zeit der Abwesenheit des verreisten 
andere 


; Dieser häufige Sonderfall 
Mannes den gleichen en der id einer der 
gehört in den wre Sg EEN en disse e 
ersten I een auf und kommen ihnen mit Ke 
a zu Hilfe. Zuweilen müssen Wir 1, 1 
dass gewisse Hausgenossen, von denen bis egene in des 
war, Verwandte, Bedienstete auszerordentlich Se ab Manel 
Kindes Leben eingreifen (Alkoholismus, SEN i 1 
mal liegt da geradezu der Anlass zu einem ete ia Knaben 
vor. So kämpfte ich um eines 6 jährigen ne in Jahr um 
mit urethral-erotischen Infantilismen willen i E den 
die Entfernung einer erwachsenen, idiotischen, sich e age 
Verwandten. Zuweilen bedarf es bei SE bei Lehr- 
unseres aktiven taktvollen Eingreifens in der Schu E jähriger 
schwierigkeiten beim Lehrherrn. Ein schwieriger fae Beglei- 
Junge etwa verliesz eines Morgens die Wohnung 15 
tumständen, die sein Entweichen uni ens 
weil man in der Schule wegen seines schlecht M 
seinen Ausschluss veranlassen wollte ; meine Vorsprac m Guten- 
eine Probezeit von 4 Wochen und alles wendete sich A onflikte 
— Eine 15 jährige einzige Tochter, die daheim nes e 
mit dem Vater hat, besucht eine gewerbliche WEE mit eine! 
mit grossem Eifer. In einem recht belanglosen Strel dieser eine 
17 jährigen Kollegin einer höheren Klasse gibt sie auf ihr 
Maulschelle. Die Leiterin der Schule vollzieht GN schwer 
Ausschluss aus der Schule. Kind und Eltern sind Sa gibt der 
betroffen. Nach einer Aussprache mit dem Rinde Itsleiterin 
Erziehungsberater der Mutter einen Brief an die Ansta 


Lina in ein 
; Kind in el 
; ehelichen 
einem un Mutter versto! 


mit, in dem er im Hinblick auf des Kindes schwierige seelische 
Lage bittet, es mit ihr verzeihend nochmals zu versuchen. Der 
Wunsch wird erfüllt ; das Mädchen bewährt sich nunmehr in 
der gern besuchten Schule. — Zulligers wertvolle Mitteilungen 
über sein aktives Eingreifen in Lehrverhältnisse kann auch ich 
aus eingener Erfahrung bestätigen. Die Kinder bediirfen oft 
nur eines sachlichen Anwalts, und das Spiel ist gewonnen. Alle 
diese Möglichkeiten ergeben sich beim Einsatz des Erziehungs- 
beraters mit seiner Vertrauen werbenden Persönlichkeit. Wenn 
er merkt, dass ihm die Mutter oder andere wichtige Personen 
aus der kindlichen Umwelt Schwierigkeiten machen, seine 
Ratschläge vernachlässigen, dann muss er sich über die Ursache y 
rasch klar werden. Lag sie an ihm, hat er an die sabotierende 
Person zu wenig Aufmerksamkeit, Zeit gewendet, dann muss er 
den Fehler gut machen. Manchmal muss er das Kind, um 
dessenwillen sie gekommen war, zunächst nur wenig beachten 
und vorerst die Mutter für ihre manchmal schwierige Aufgabe 
geduldiger Gelassenheit und Nachsicht gewinnen, um dem 
Kinde auf diesem Umweg aus seiner Unbotmässigkeit zu hel- 
fen. Ein andermal wird sich ergeben, dass vorerst eine schwere 
Neurose eines oder beider Elternteile psychoanalytisch beseitigt 
werden muss, bevor dem Kinde Hilfe gebracht werden kann. In 
solchen Fällen wird oft seine Entfernung aus dem Hause unab- 
weisbar sein. Es ist klar, dass es sich auch ereignen kann, dass 
man unsere Vorschläge so entschieden ablehnt, dass wir von 
weiterer Beratung Abstand nehmen müssen. — Viel öfter wird 
keine Möglichkeit bestehen, etwa eine neurotische Lehrperson. 
oder einen solchen Lehrherrn zu ändern. In solchen Fällen 
bewährt sich oft die Versetzung in eine andere Schule, Lehrstelle. 
Leider ist es gegenwärtig in Mitteleuropa um diese schlecht 
bestellt. 

Solche erzieherische Ratschläge und Massnahmen haben 
Srundsätzlich zum Ziele, den gestörten Libidohaushalt des 
WI zweckdienlich zu verändern, um das aus der Triebstôrung 
tigkeit e dissoziale Verhalten, seine Charakter-und Schulschwie- 
he a Mutterbodens = oft im wahren Sinne des Wortes — 
durchfüh SC In der Familie ist diese Absicht meist viel schwerer 
unabände, d Die Enge der Wohnung ist wirtschaftlich oft 
wortliche oe die für die Fehlerziehung an erster Stelle verant- 
kehrte We erson meist nicht entfernbar. Bleibt also der umge- 
und Miani, Entfernung des Kindes! Hiefür gibt es qualitativ 
s gensreich. ativ verschiedene Möglichkeiten. Wir wissen, wie 
i „ Del schwierigen Kleinkindern der Kindergarten meist 
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Zeltwilige Lésung vom Elternhaus und der Konflikt- 
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i i an Kindergärtn II und Fr 
€ i bindung al erin 
n eue Libido 8 


N Sozialisierung in diesem Rahmen 
cangia Geer -sind Kind und Mutter voneinander ausgeruht 
Nach der Heimke +. dem gleichen Zwecke der Kinderhort: 
Beim Schulkinde SC Nachmittagstunden unter Kameraden 
dienen, = 1 erledigt. Noch mehr kann ein ige, 
a P Bei Kindern etwa vom ro.Jahre an bewz 
sheim” leisten. Be 


saati ährt 
an cine Jugendorganisation (zum Be 
Pfadfinder), die kollektiv, 


n ispiel 
am besten unter > “ührung reiferer 
; f és ist erstaunlich, wie ras 

Jugendlicher, betrieben ua Sa i Wollten Li ong 
da oft ein erfreulicher Charakterumbé dà , Sch auch 
da o bar organische Störungen damit schwind en. So litt zB, 
schein ge Li r neurotischer Junge seit vielen Jahren an rezidi- 
ein 10 ji e is, die ohne Erfolg diätetisch behandelt worden 
vierender Co ni sa det die Pfadfinder, Loslésung von der allzu 
Fre dom e Aufenthalt im “Sommerlager” führten zu 
A Heilung der Neurose und Verdauung. = In schwie- 
os i und ungiinstigen häuslichen Verhältnissen ist eine 
Gin . Milie änderung oft der zweckmässige Weg zur Heilung. 
völlige x a + wird aber vielfach falsch ausgedeutet. Es ist 
Disses en das fehlerzogene Kind mit Mutter 
era Erzieherin oder Tante in eine “Pension” 
chiekt wird. Nur eine völlige Lösung vom Ailieu, also auch 
agree “ie hat cinen Zweck, und die neue Umgebung 
mies Ria gewählt sein. Am beater signet ee 
risch gut geleitetes Kinderheim. V e 
leitenden Person ist cine wertvolle Hilfe. Der 15 1 
nicht zu kurz bemessen sein : 1 Monat ist wohl « ee 
da es sich doch um eine weitgehende Umstellung ¢ Dì eg i 
Haltung des Kindes handelt. Und endlich 5 o 
getragen werden, dass indes zu Hause 5 È ie 
das Kind erkrankt war, insbesondere auch eine falsc 8 eer 
Finstellung Erwachsener, wenn noug auf re tario 
Wege. Sonst kann man nach der Heimkehr È je f e éen, 
machen, dass die Miliewinderung zwecklos War, bei m Fallen, 
Zeit alles wieder beim Alten ist. In si SES Are 
namentlich bei Kindern und Jugendlichen jenseits ¢ È nziähriger 
wird, wenn die Verhältnisse es zulassen, ein etwa Segel 
Aufenthalt in einem mit Schulbetrieb verbundenen. r Familie 
sheim, in einem wohlausgesuchten Kinderheim oder dal iere 
mit groszerer Kinderzahl gute Früchte tragen. | rge- Erie 
Formen der Verwahrlosung wird wohl nur eme dei führen 
hungsanstalt mit modernen Erziehungsbehelfen a , entspre 

In leichteren Störungsfällen sic werden etwa den 


A Cunde 
situation, 


sich 
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pen, Was Aichhorn als “Bereitschaft” zu Verwahrlosung, Neurose, 
che ty: 

Perversion umschreibt—wird eine oder mehrere Beratungen der 
Eltern ausreichen, bei unzuträglichen häuslichen Verhältnissen 


ine durch längere Zeit fortgeführte Überwachung sich ansch- 
La miissen. Auch bei mit Erfolg beratenen und zu normalem 
Verhalten zurückgekehrten Kindern—A ichhorn nennt sie zunächst 
Jatent verwahrlost usw.—wird auch bei giinstigen häuslichen 
Umständen eine öftere, bei ungünstigen dagegen eine regel- 
mässige Vorstellung von Kind und Eltern zweckmässig sein. 
Selten geht die Heilung geradlinig vor sich, meist kommt es, 
de ein Wetterleuchten nach dem Gewitter, ôfters in konflik- 
tuösen Lagen, zu kleinen Rückfällen besonders bei Neurotikern, 
und da hat sich die regelmässige Vorstellung gut bewährt. 
cine allmähliche Ablösung vom Erziehungsberater wird sich 
unter günstigen Umständen spontan vollziehen ; wenn nicht, 
dann wird er selbst das Tempo der Verselbständigung der 
Beratenen bestimmen. 

Wenn die Erziehungsberatung mit psycho-analytischem Rüst- 
zeug betrieben wird, kann auch die Auswahl der Kinder, bei 
denen eine therapeutische Psychoanalyse zur Heilung not wendig 
ist, keine ernstlichen Schwierigkeiten machen. Bei schwereren 
Neuroseformen wird man ihrer nicht entraten können, in leich- 
teren gelingt es in einer günstig gefundenen anderen Umgebung 
öfters, auch ohne sie praktisch zur Heilung zu kommen. Ist 
eine Analyse aber notwendig, dann ist es wohl zweckm 
sie in der Zeit der Milieuänderung durchzuführen. 
hat aus ihrer 


iissig, 
Anna Freud 
reichen Erfahrung die Voraussetzungen einer 
Kinderanalyse zusammengefasst, Ist sie in einer familienfernen 
Umgebung, also ohne Störung, nicht durchführbar, dann müssen 
die Eltern entweder selbst Analytiker, analysiert oder min- 
destens uneingeschränkten Vertrauens gegenüber deı Analyse und 
dem Analytiker sein. Unter anderen Umständen ist die Bemühung 
wenig aussichtsreich, Besondere Schwierigkeiten bieten oft 
tie Analysen schwerer Verwabrloster und Pervertierter ; sie 
edürfen grosser Erfahrung gerade in der Behandlung dieses 
das Lehen pr era ter, Auch an den Verwahrlosten übt aber 
Einfuhr pi >esserten Bedingungen und unserer dauernden 
nicht bedac € = ers x heilsame Wirkungen, dass es der Analyse 
Ferne 11 SE E verwitwete Mutter aus der 
„15 jährigen einzigen Tochter auf, Seit dem 

= Weka ioni in die Reife vor einem halben Jahre 
ui ug aas n Riickschritte in der Schule, Mangel an 
verlangt dae 1 Si gang. In schlechte Gesellschaft geraten, 
machen sexuelle Freiheit für sich, fiuszert auch 
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à ie sich schlecht verträgt, sie “br 
über die Mutter, mit cer Ee Aussprache schlieszt sich = 
einen Mann”. An -a 15 Tagen schrieb die Mutter in 
iefwechsel an. Vor einigen "" ma, ohne 
Briefwec ädchens von einer plötzlichen Wandlung“ 
Vorwissen des Mädchen hungsberatung. In der Schule! 5 
der Tochter seit der Erziehungs e ernt 
Nati . Roi d Ambition. Von Sexualnot keine S url” 
sie wieder mit Fleisz un lai = pur! 
Auch in der Bemühung um das EH ocer allmähliche 
. k lle Versagen der Kinder in der. Schule wird der 
ees i er, wie wir sehen, Erfolge buchen kénnen, wenn 
= Sidi ht etwa um eine beginnende Psychose handelt. Ein 
11 jähriges Mädchen in der zweiten Mittelschulklasse lebt bei 
den Grosseltern, die Eltern im fernen Ausland. Gut entwickelt, 
vor 6 Wochen erste Menses. Früher die beste Schülerin der 
Klasse, versagt sie seit 2 Monaten ın der Schule ‚völlig. Nägel- 
kauen. Bei der Aussprache ergibt sich, dass sie mit schwär- 
merischer Liebe an. ihrer Klassenvorsteherin hängt, von ihr 
früher auch wiederholt ins Haus geladen worden war. Die 
Grossmutter hatte dies aus Eifersucht verboten und der Lehrerin 
davon Mitteilung gemacht. Diese ist seither zurückhaltend. 
Das Kind fühlt sich scheinbar mit Recht an ihr enttäuscht, 
hadert mit den Grosseltern. Der Erziehungsberater räumt diese 
Fehler und Missverständnisse aus dem Wege, die Grossmutter 
entschuldigt sich bei der Lehrerin ; nach der allseitigen Beinen 
geht die Kleine wieder gerne zur Schule, mit einer Nachhilfe 
holt sie das Versäumte ein, in kurzer Zeit ist sie wieder die Beste 
der Klasse. — Ein 14 12 jähriger Mittelschüler, einziges Kind 
eines häufig verreisten Vaters und einer schwer neurotischen 
Mutter, die den Jungen verwöhnt und mit ihrer Liebe quält, 
wird von den Eltern zunächst in grösster Aufregung zu mir 
gebracht, weil sie an ihm Onanie beobachtet haben. Die 
Beruhigung nach der ersten Beratung war so nachhaltig, dass 
die Eltern erst 2 Monate später wiederkamen mit neuen schweren 
Sorgen : Der früher vorzügliche Schüler war in falschem a 
der Eltern aus der gewohnten Schule in die Lateinschule VERE is 
worden und versagte da vollkommen. Aber auch die pag 
setzung in das alte Schulmilieu nach 3 Monaten änderte 11 85 
an seinem intellektuellen Versagen. Es stellte sich heraus, eg 
er bis zu seinem vollendeten 14.Jahre nie allein gelernt ha a 
immer von einer gängelnden Nachhilfe unterstützt worden i S 
Als diese Einrichtung fallen gelassen wurde, er überdies ae 
einer ihm fremden Schule bestehen sollte, war der Junge 12 and 
“Ich habe nie lernen gelernt”, klagte er mir, “immer hat King i 
mit mir gelernt”. — Eine zweckmässige Regelung 8 er? 
Behandlung im Elternhause, eine psychotherapeutische Be 
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der Mutter brachte Ruhe in die Familie, der Junge ist bei 
e Pfadfindern und hat seine Versäumnisse wieder aufgeholt. 
Ser? ungen besagen, es gehe weiter gut. Meine Absicht, auch 
11 einer Psychoanalyse zuzuführen, scheint sich als überflüssig 

eisen. 

arenes Beispiele, deren gemeinsames Merkmal die Lern- 
torung, scheinbar intellektuelles Versagen ist, das sich aus 
i er fehlerhaften Milieueinfliissen entstammenden Hemmung 
erklärt lieszen sich viele zusammentragen. Anna Freud bringt 
5 ihrem neuesten Buche anschauliche Beispiele und tiefschür- 
fende Erklärungen solcher Schwierigkeiten ; für die Pubertätszeit 
verdanken wir überdies Bernfeld, Landauer, Redl, R.Sterba 
wertvolle Mitteilungen. Unter kleinen Kindern spielt ôfters die 
Angst vor der Lehrperson eine Rolle, bei gròsseren Tagträu- 
mereien, gelegentlich auch Grübeleien um die sexuelle Sphäre, 
noch später die mit der Geschlechtsreifung einhergehende see- 
lische Umgestaltung. Die Möglichkeit vertrauensvoller Aus- 
sprachen in allen solchen Fällen mit einem erfahrenen, wissen- 
schaftlich vorbereiteten und in seiner Wesensart dazu geeigneten 
Menschen müsste im Interesse der Jugend allerorts geschaffen 
werden. Viel Kinder-und Elternleid, viel vermeidbare Entglei- 
sungen selbst schwerster Art, dauernde Charakterverderbnis 
könnten damit umgangen werden. Freilich, darüber muss man 
sich klar sein : Ist schon im ärztlichen Beruf mancher völlig 
fehl am Platz, so gilt dies noch mehr für die Tätigkeit des 
Erziehungsberaters. Menschen von der Wesensart der Wegbah- 
ner dieser Bewegung, eines Aichhorn, Zulliger u.a. sind noch 
allzu selten. Aber es will mir scheinen, dass eine höhere Kultur, 


die solche Menschen höher schätzen wird, als Erfinder neuer 
Vernichtungswerkzeuge, erst die Voraussetzungen schaffen wird 
für solche Führer de 


r jungen Menschen durch Menschlichkeit zur 
Menschheit. 
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Les écoles pour arriérés en Hollande 
par le Docteur A. VAN VOORTHUYSEN 


Ancien Inspecteur de l'Enseignement extraordinaire, Utrecht. Hollande. 


Petit à petit on commence à se rendre compte que l'incapacité 
de tenir tête aux difficultés de la vie moderne doit être attri- 
buée dans beaucoup de cas à une déficience intellectuelie. De 
siècle en siècle on a reconnu les idiots et les imbéciles comme les 
simples complets, mais ce n’est que dans les 40 dernières années 
qu'on a eu conscience que pour la vie sociale le groupe des 
débiles (arriérés) doit être considéré comme le plus important. 

Les débiles touchent, en ce qui concerne leur faculté intellec- 
tuelle, aux normaux. Ils sont capables de faire du travail simple, 
mais ils rencontrent en même temps, par un manque de com- 
préhension, de nombreux obstacles sous plusieurs rapports. 
Quoique la défectuosité mentale se déclare le plus souvent déjà 
avant Ja sixième année, les difficultés ne se produisent en général 
qu'à l'école. Là on constate que les arriérés ne peuvent pas pas- 
ser dans une classe supérieure. Ils redoublent sans fin les classes 
inférieures et se trouvent dans un milieu où les instituteurs ne 
savent qu’en faire et où eux-mêmes se sentent comme des étran- 
Sers ne sachant pas la langue du pays. A l'école ordinaire on ne 
se demande pas quelles sont les facultés de l'enfant, mais seule- 
ment si l’enfant satisfait aux exigences auxquelles il doit ré- 
pondre. Lorsque lobsession de l’école est finie, la vie dans la 
ella pour la plupart des débiles de nouveaux soucis. 
er D Ges Dour tous. Car la vie sociale demande d autres 
ie were. ; ie d adaptation que l'école, et il est possible 
sociale i. es fonctions mentales qui priment dans la vie 
nérescence E es mais touchées dans le processus de la dégé- 
montre = re la plupart du temps tout 1 être psychique 
sentaient è ee telle que les inconvénients qui se pre- 
forme Gäng école réapparaissent chez l’adulte sous une autre 

> Souvent de façon plus intense. 
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es la débilité mentale est a source de b ‘aucuop 
i On trouve surtout les faibles degrés dela 
a société. Le haut degré d'Wisen, 
‘lance, le peu de sentiments de era Rca “Apacité à 
Kee la bonne voie au cours des e icu i a e x Vie, toute 
setto défectuosité est causée, dans de DEE cas, par "e 
Certe. omor tellectuelle, Les phénomènes tels que le pauperisme 
nr et le crime sont en étroit rapport avec la débilité 
Aa, bien que, A l'heure actuelle, > ae Pas encore 
apprécier exactement ce rapport par des chutes, 


Chez les adult 
de misères sociales. ca, 
débilité dans les bas-fonds de 


le partie de lu population se rend compte 
présent qu'il faut régler convenablement les EES donner 
aux faibles d'esprit. A côté des secours apportés aux tubereu. 
leux, aux nourrissons, AUX sourds muets, aus estropiés et à bien 
d'autres groupes de la population Al existe des associations 
int exclusivement des soins à donner aus faibles d'esprit, 
spécialisation appliquée trop rigoureusement pré 
conte des inconvénients, il faut reconnaitre que la solution du 
de la défectuosité mentale a dait des progrès depuis 
le moment où des médecins, des instituteurs et des personnes 
worenpant d'aænvres sociales, se sont voués spécialement ou on 
tout cas principalement A da tiche de soigner les faibles d'esprit, 

Si nous faisons abstraction des mesures prises en laveur des 
idiots, qui ne demandent que des soins phy ques. nous pouvons 
ramener les organisations pour les fatbles d esprit A tout ce qui 


woccup: 
Quoiqu'une 


pi oblème 


se apporte | 
iS en er pu concerne los enfants, A l'école des arriérés | | 
„ en ce qui concerne des adoles, A Tealter pare » (eut us 
post scolaires) | 
Mon intention est de parler d'abord des écoles exclusivement 


ue 
désignées en Hollande sous le nem A 
de  consacre! 


destinces aux arriere 
a Proles pont ensergnement extraordinaire» et 
ensinte quelques mots aux soins post-scolaites, 


En ce moment il y a en Hollande 110 écolt pour wé, 
dont o4 organisées comme écoles de jonr et 10 anne: uti 
internats, Ihen résulte qu'on tient A laisser les en. aa 
leur propre famille, Jusqu'ici on ne porte aucun intérêt all 5 
tème de ségrégation tendant à limiter à la longue le ` 


e D ail * e 
des débiles, En Hollande ceux qui s'occupent des faibles ux des 
\ ne faite entrer dans des établissements que A J'état 
2 e 3 1 ` sae 
disgrames mentaux pour qui c'est nécessaire più quite 


de l'enfant ou des circonstances familiales, 


visem 


Les écoles ne sont point régulièrement réparties dans le pays. 
Il $ y a que les grandes villes qui soient suffisamment dotées 
q'écoles. Les petites villes et les vilages sont mal pourvus, 
À An de subvenir aux besoins d'une instruction spéciale en faveur 
33 faibles d'esprit de la campagne, on essaie de placer ceux-ci 
utant que pos ible dans les écoles existant dans la ville la plus 
proche. En outre on ouvre ici et là, surtout ces derniers temps, 
i écoles régionales où sont admis les enfants d'un certain 
nombre de petites communes qui coop rent dans ce but, 
Tout tend, en Hollande, A éviter la formation de classes atta- 
chées à des écoles destinées A l'enseignement primaire ordinaire, 
La subvention du Gouvernement et des communes n'est accor: 
dee qu'aux écoles indépendantes comptant pour le moins 24 
élèves. S'opposant au grand nombre d'écoles spéciales, il n'existe 
plus que deux classes pour arriérés, 

Le nombre des élèves des écoles pour arriérés se monte A plus 
de 11,000, Quant aux débiles, il y a deux fois autant de garçons 
que de filles, Dans presque toutes les écoles les imbéciles sont 
réunis dans des classes séparées, On calcule ordinairement que 
1/59 partie environ appartient aux imbéciles et les 4/5° aux 
débiles, H importe de dire que chez les imbéciles le nombre des 
garçons ne dépasse que faiblement celui des filles. 

En plaçant les imbéciles dans des classes séparées, la question 
se pose de savoir quel est le niveau le plus bax que los élèves 
ne doivent pas dépasser pour pouvoir bénéficier de l'éducation 
scolaire, Les considérations théoriques n'ont aucune valeur ter. 
Dans da pratique on ne pourra agir d'une manière juste qu'en 
‘demandant pour chaque cas A part | este possible, grâce 
Un traitement pédagogique, d'obtenir que l'enfant, devenu 
adulte, elteetue un travail productif ? Le placement dans une 
un pour imbéciles sera done justitié quand l'état mental de 
iene an Ve l'éducation pour un travail simple 
tx ol Wi andes de wussin ` 

lists span I gr difficulté est d'établir la 
straordinaice in d allande, les écoles 

© sont 


x 


pour l'enscignement 
ada aucunement destinées À tous les élèves 
ordinaire Re A suivre l'enseignement A l'école primaire 
mentale e z Visent exclusivement les enfants dont les facultés 

Sos Pouvent tellement au-dessous du niv au 


que ling ri ez 
. Na true tion ordinaire ne donne pas ou presque pas de résul- 
3 m déterminer si un OM 


candidat appartient À cette 

ü OC : Adi ' 
CN procède A un examen medico-pedagogique qui est 
médecin ing par le directeur de l'école pour arriérés et un 
NU a lait une étude spéciale des faib es d'esprit. N 


normal 
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men fixer son attention sur les antéca 
faut, pour cet examen, fixer so técéder 


us 

i CAC re cd , 

dans le sens le plus large, de l'enfant, sur ses rapports envers ses 
Alls d: x J sro © Atat xe ? 
parents et le reste de l'entourage, sur son état physique et sur 


les résultats fournis par des tests selon Binet-Simon, Toutes ces 
données une fois recueillies, on décide jusqu à quel point il est 
nécessaire de placer l'enfant dans une école pour arriérés, En 
examinant les élèves d'une école pour dépister les débiles, on 
arrive au résultat que sur un total de 1.000 enfants de l’âge 
scolaire il y en a 15 à 20 qui doivent fréquenter l’école extra- 
ordinaire. Il reste alors encore plus de 100 élèves qui causent des 
difficultés à l'école ordinaire, mais qui selon la conception hol- 
landaise n’entrent pas en ligne de compte pour l’école spéciale, 
Cela ne veut pas dire que pour ce dernier groupe aucune mesure 
spéciale ne soit nécessaire. Les difficultés que présentent ces 
enfants-ci doivent cependant être aplanies à l’école ordinaire. 


Ce qui caractérise l'enseignement extra-ordinaire hollandais 
avant tout, c'est qu'on vise constiemment à ne pas donner à 
l’enseignement proprement dit la place prépondérante qu'elle 
a à l’école de l’enseignement primaire ordinaire. L’école pour 
enfants déficients doit faire plus qu’apporter une certaine dose 
de connaissances, et enseigner une certaine quantité de capa- 
cités. On peut résumer sa tâche en trois mots: traitement, édu- 
cation et formation. Sé 

Le mot traitement exprime très bien ce qu'on doit faire à 
l’école à l'égard des enfants défectueux du point de vue mental 
et corporel. Il laisse sous-entendre qu'il existe un certain rapport 
entre les mesures prises à l’école extra- ordinaire et les procédés 
appliqués par le médecin en traitant son malade. Comme le 
médecin commence toujours par l'observation de son malade, 
ainsi la vie scolaire d’un enfant défectueux doit commencer par 
l'étude de son cas. Dans l’enseignement primaire ordinaire 15 
se base sur les aptitudes communes que possèdent tous È 
enfants d’une classe déterminée. Il y a une aptitude en 
que chaque enfant est sensé posséder et on suit une mét 5 
qui convient à l’élève moyen et qui est appliquée à tes les 
enfants de la même façon. L’enseignement pour les o s 
d'esprit, au contraire, met au premier plan la différence KÉ 
présentent les enfants. La caractéristique est ici la particula e à 
de chaque enfant pris individuellement. Dès qu'on a sec? 
des enfants différents, on constate des signes de variation = pe 
du cas qui ne se présente qu’une seule fois, du cas qui dan 


à e à lui. 
déve oppement montre toujours un caractère propre 3 


45 


Jin reconnaissant ces considérations comme justes, on com- 

end que dans les écoles pour arriérés il faut suivre la voie de 
p lividualisation, L'adoption de ce principe amène une révolu- 
Ju dans tout le régime scolaire. Le plan des études ne donne 
us une indication nette de la marche régulière de l'enseigne- 
1 Il ne désigne que d'une manière très générale les matières 
que l'on traite. Il tient avant tout compte du fait que tout tra- 
vail doit être adapté aux capacités et au « temps » de l'élève et 
surtout aussi aux fluctuations que présente sa disposition au 
travail. 

Les principes de l'individualisation et de l'effort personnel, 
qui s'y rattache étroitement, ne sauraient être mis en « Xécu- 
tion que si l'on dispose d'un ample matériel scolaire se prêtant 
à être mis entre les mains des élèves comme tâches. C’est l'hon- 
neur de l’enseignement extra-ordinaire en Hollande, que les ins- 
tituteurs aient composé un nombre infini de séries de devoirs 
permettant de faire des exercices dans les branches ordinaires 
de l’enseignement primaire. A cet égard de bons services sont 
rendus par les boîtes de fer blanc où l’on empaquette les cigares 
de nos jours, les prix-courants distribués par les fabricants et 
les boutiquiers, et surtout les ingénieux instruments de travail 
inventés par les institutrices et les instituteurs eux-mêmes. Cet 
ensemble constitue un matériel permettant d'enseigner d’une 
façon individuelle aux disgraciés du point de vue mental la lec- 


ture, l'écriture, le calcul, la lecture de l'heure, la géographie et 
encore beaucoup plus. 


‘individualisation et l’effort personnel ne sauraient étre plei- 
nement jugés à leur juste valeur qu’en admettant que l’enseigne- 
rh dans les écoles pour arriérés doit viser en premier lieu 
paration, c'est-à-dire la formation du caractère des élèves. 

ans cet ordre d’idées on peut poser que ce n’est pas seulement 


r = Da fe È 
ra osphöre de l’école qui importe, mais que l'instruction elle- 
meme doit être c 


de devel onsidérée aussi comme un puissant moyen 
ii elopper les bonnes qualités du caractère. 

dans Ia Pratt dineire a le grand avantage de pouvoir réaliser 
au service cae 1 ds «de mettre l'instruction consciemment 
lu ee SR », Elle donne à presque tous les élèves 
les Pr éfinitive et n'a donc pas besoin de leur enseigner 
Ce qui se = e exigées par une institution supérieure. Tout 
dont Jeg dir école peut étre utilisé à développer les capacités 
s'agit tas 85 n is besoin après la période scolaire. Ici il ne 
enseignement SE de la connaissance des simples branches de 

aire, mais aussi de la présence de qualités 
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telles que l'ardeur au travail, la RES l'empressement A 
secourir son prochain et les 1 e responsabilité, La 
possession de ces qualités peut Servir de Compensation à È 
défectuosité mentale et détermine dans beaucoup de cas la 
valeur d'un être humain dans sa vie de famille et celle de son 
travail. Ce qui importe ensuite pour tous les enfants anormauy, 
c’est que le travail se présente a leur esprit comme un agrément 
Dans nos écoles extra-ordinaires nous ne sommes pas du tout 
d'accord avec la pédagogie qui enseigne que tout travail à l’école 
est bon pourvu que celui-ci n'éveille que des sensations désa- 
gréables. Le travail n'est pas considéré comme une nécessité 
inévitable, mais comme un avantage éveillant des sentiments 
agréables. Que ce soit justement le travail individuel qui crée 
ces sentiments, il faut l’attribuer partiellement au fait que ce 
travail individuel suscite une plus grande activité, tout en per- 
mettant une plus grande liberté de mouvements, qu'il n’est toléré 
dans l’enseignement dit classique. | 

En considération des avantages de l’activité et de la liberté 
de mouvements on a été amené à consacrer beaucoup de temps 
au travail manuel et à des occupations pratiques constituant 
ensemble une espèce de formation professionnelle, parce qu'ils 
tiennent compte de la vie réelle dans la société. En poursuiv:nt 
ce but on est arrivé a scinder les classes pour les débiles plus 
âgés : en classes de travail pour garçons et en classes de ménage 
pour filles. Dans la plupart des écoles pour arriérés on a aménagé 
une cuisine où s’effectuent des travaux très simples. On y récure, 
polit, lave, repasse et cuit. Beaucoup d’heures sont consacrées 
à des ouvrages manuels féminins. Il est tout naturel que ECH 
ou trois jeunes filles travaillent à l’école et que d’autres kasi 
des commissions. Pour les garçons aussi on cherche du traval 
utile. L’ingéniosité des instituteurs trouve toujours quelque ro 
à réparer et les garçons apportent de chez eux du traval qu 
s’il est bien exécuté, contribue beaucoup aux bons rappo 
entre l’école et la famille. 

Attirons surtout l’attention aussi sur la valeu , é 
se fait au bénéfice de l’école même. L’année écoulée il a 
que les garçons de la classe supérieure aient peint d ` dass 
corridor, que les élèves d'une autre école aient fait de Late 
et des tables pour remplacer les bancs démodés et, dans la da 
écoles, qu'on ait confectionné du matériel scolaire pour wor pat 
des petits. Ce qui compte surtout c’est le concours SC de la 
les jeunes filles de la classe ménagère à la ek ates sont 
nourriture scolaire. Dans les écoles où ces ie ee tables 
chargées du service de la table, les repas se prennent 


r du travail qui 


os AF et 


rtes et on y a fait pour de bon « table rase » des assiettes 


ouve 3 5 K x i 
d'étain. La demi-heure consacrée au repas scolaire acquiert, dès 
l'apparition de ces jeunes filles nettes à tablier propre, la valeur 


d'une leçon d'éducation qui est de la plus haute importance 
tant pour les élèves qui servent que pour ceux qui sont servis. 

Au point de vue formation du caractère on ne saurait assez 
apprécier tout ce travail-là. Les élèves se rendent compte qu ils 
font partie d'une communauté où ils ont leur rôle ; ils com- 
mencent A se sentir co-responsables du tout ; ils apprennent à 
rendre service à un autre et ils ne se laisseraient pas facilement 
tenter de salir les murs qu’ils ont peints eux-mémes. 

Il est évident que dans les classes pour imbéciles on ne consacre 
que trés peu de temps 4 la lecture, l’écriture et le calcul. L’édu- 
cation dans ces sections-là vise exclusivement à enseigner de 
bonnes maniéres, à donner quelque développement général et 
surtout à rendre les enfants propres à la tâche, d’ailleurs fort 
simple, qu’ils auront à remplir plus tard. 

Dans ces classes-là aussi on peut donc parler d’une formation 
professionnelle. Les garçons s'occupent surtout de la confection 
de nattes et de brosses. Les jeunes filles font surtout des travaux 
de ménage et en règle on peut leur faire faire du tissage de toutes 
sortes d'objets usuels. | 

Le maintien des classes pour imbéciles est donc justifié par 
la grande joie que les débiles du dernier degré éprouvent jour 
après jour en allant à l’école et en accomplissant leur tâche tout 
aussi bien que leurs frères et sœurs. Ce qui est important aussi, 
c'est que, grâce à leur admission à l’école, on n’est pas forcé 
d'interner beaucoup de ces enfants dans un hospice. 

Dans les écoles hollandaises pour arriérés on essaie, de la façon 
décrite ci-dessus, de donner aux élèves l'instruction qui leur 
convient. Pour chaque enfant on établit un traitement qui tient 
autant que possible compte de sa complexion individuelle. Les 
Het e à l'école sont utilisées à développer les bonnes qua- 
tés du Caractère. En outre on fait tout son possible pour donner 
aux élèves une formation pour la pratique de la vie. 


ga: Se soins nécessités par l'état mental des enfants, on 
ee np les écoles pour arriérés, pour l'hygiène 
tiennent 5 n premier lieu, il y a les lecons de gymnastique qui 
fants an rc place importante. Ensuite, comme beaucoup d’en- 
attentio T ri e à la classe indigente, on préte une grande 
a nourriture scolaire et aux bains scolaires pour 
‚qui en ont besoin. 


penlants 
Our H D H . . 
finir il s agit de signaler comme une mesure importante 


l'institution des colonies de vacances. En comparant un grou 

d'enfants débiles à un groupe quelconque d'enfants non. debile 
on constate que les débiles sont en général plus Petits et ra 
maigres, qu’ils ont une capacité thoracique moindre, qu'ils sont 
plus souvent absents de l’école pour cause de maladie et qu'ils 
sont affligés d'un nombre beaucoup plus grand de déviations 
que les normaux. La vitalité restreinte des débiles apparait 
clairement par la brièveté de leur vic. Le médecin n’a donc pas 


x 


de peine à désigner dans les écoles pour arriérés de nombreux 
enfants, pour qui le moment est venu, pour des raisons médi. 
cales, de suivre une cure qui, comme on l’a dit, consiste prin- 
cipalement dans des rations doubles d’air frais, des rations 
doubles de nourriture et des demi-rations de travail. 

Pour les élèves des écoles extra-ordinaires on dispose en Hol. 
lande de deux colonies qui remplissent leur fonction d’un 


€ façon 
excellente. On reconnaît généralement que les arriérés ne sont 
pas à leur place dans les colonies pour les enfants normaux, 


mais qu'ils doivent être soignés séparément. La défectuosité 
mentale ne se manifeste pas seulement par le fait que les enfants 
ne peuvent pas suivre l'école, mais apparaît aussi dans toutes 
sortes de rapports de la vie quotidienne. Des surveillantes on 
exige à l'égard des enfants ` une bonne compréhension, beaucoup 
de patience et beaucoup de dévouement. Il est évident que ces 
qualités vont de soi dans une colonie où l’on soigne exclusive- 
ment des débiles. Mais il est tout aussi évident qu'un enfant 
arriéré admis dans une colonie ordinaire sera souvent méconnu. 
Il ne sera pas rare que les résultats échouent parce que l’enfant 
n'a pas pu s'habituer à l'entourage où il a séjourné pendant 
quelques semaines comme un enfant pénible incompris. 


En Hollande, tout le monde est d’accord pour reconnaître que 
les faibles d’esprit ayant quitté l’école ont encore besoin d’assis- 
tance. L’expérience a démontré que 30 pour cent des anciens 
éléves savent se tirer d’affaire, que 50 pour cent sont capables 
de faire du travail très simple dans la société libre avec assis 
tance du préposé à l’« after care », et que les autres 20 pour cent 
doivent étre placés dans des hospices ou bien peuvent être lais- 
sés à la garde spéciale de leur famille ou de leur parenté. o 

L’assistance du préposé à l' after care » consiste en er i 
intervient personnellement dans les nombreuses difficultés T 
se présentent par suite de la mauvaise capacité adapter t, 
du faible d' esprit. Ce fonctionnaire cherche une place pour et 
enfants qui quittent l’école, il les conseille en tout, il s’entreti® 


is leur 
avec les patrons quand les faibles d'esprit ont compromis 
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ropre cause et il se concerte avec les parents quand ceux-ci 
P tachent plus d'importance au salaire qu'aux perspectives qui 
pourraient s'ouvrir pour l'enfant; il gronde ses pupilles cent 


fois, mais leur pardonne mille fois ; il entre en relation avec la 


police, avec le conseil de tutelle et avec le juge spécial pour 
enfants, bref il intervient dans tous les cas qui offrent des diffi- 
cultés. 

L'activité du préposé à l’«after care» comporte aussi une 
collaboration étroite avec l'école. Il se met constamment en 
contact avec les élèves des classes supérieures dans |’ 


intention 
de connaître aussi bien que possible les enfants qui quitteront 
bientôt l’école, afin d’avoir une idée nette des possibilités que 
l'enfant offre. 


En ce qui concerne la nomination de 


are » comme demi-tâche 

journalière et il y a quelques chefs d'écoles qui ont charge de 
e. 

«after care » il est possible 

s beaucoup de débiles qui 

Te renvoyés à des hospices. 


Il result 
n e de ce 
v u 
e au Probleme attention 
eri 


sprit. On 
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| soins post-scolaires on s'efforce A. 
nant l'enseignement et 65 ginaire les débiles qui ne i. 
garder dans la a uliers. Des mesures de ségrégation Pour des 
pas d’ennuis par nt pas #8 prises jusqu ici. Pour les imbé. 
motifs eu oint de vue ne présente pas d objections, 
ciles et les ee faibles d'esprit de la catégorie la plus dep. 
étant donné a de progéniture. Pour les débiles le problème 
ciente n’ont Ge t avouer qu’en soignant mieux les débiles et 
est différent. Il ge ns la société, leur nombre pourrait s accroitre. 
en les maintenant er de stérilisation et de ségrégation, recom. 
Cependant, les proc acher l’augmentation des faibles d'esprit, 
SE ee qu'ici l'approbation du peuple hollandais. 
n’ont pu a 


QUATRIÈME RAPPORT 


Les méthodes éducatives 
selon les troubles de l'intelligence 
et du caractère chez l’enfant. 


par le Pr. P. SCHRÔDER 
Direktor der Univ. Nervenklinik, Leipsig, Allemagne. 


Die Beantwortung der Frage nach den “Erziehungsmethoden 
bei den kindlichen Stôrungen des Verstandes und des Charakters” 
setzt die Stellungnahme zu einer ganzen Reïhe von bestimmten 
Vorfragen voraus. Ohne eine solche Stellungnahme ist die 
Beantwortung nicht môglich. 

1) Intelligenz und Charakter sind für die Alltagspraxis scharf 
von einander zu trennen. Die Stérungen und Abweichungen 
der einen sind niemals abhängig von denen des anderen oder 
durch sie zu erklären. 

Die Störungen der Intelligenz haben wir uns in der Praxis 
gewöhnt, vorwiegend quantitativ, in Gradunterschieden zu 
betrachten, vom Idioten, Schwachsinnigen und Minderbefähigten 
zum durchschnittlich Begabten und darüber hinaus bis zum 
Genialen. 

Dagegen ist unsere allgemeine Betrachtungsweise der Cha- 
Takterstòrungen weit stärker qualitativ ; erst wenn wir die 
Abartigkeiten in ihre einzelnen Seiten zerlegt haben, kënnen 
Wir dann auch bei ihnen einen quantitativen Massstab anlegen. 

2) I ntellektueler Schwachsinn (von anderen Sonderbegabungen 
der paner, Abgesehen) ist in der ganz überwiegenden Mehrzahl 
be dt; eine Krankheit im gewohnlichen Sinne ` Schwachsinn 
fihigket vielmehr den Besitz eines Weniger an Verstandes- 
grossen = aus Anlage, geradeso wie die grossen und ganz 
gilt dafür Er rongen ein anlagemässiges Mehr bedeuten: es 
Kôrperere as Gleiche wie für die fliessenden Unterschiede der 

STösse, des Schädelumfanges, der Muskelstärke usw. 
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Deshalb sind auch a ki. - Häufigkeit 
oe 5 aber auch erheblich o Ser 
5 kann durch Krankheit (Hirnschädigung) 
=; WW S spricht man besser von Demenzen. N 
früh | rue (in utero oder in den ersten Lebensmonaten) 
an klinische Unterscheidung Schwierigkeiten machen, 
ag grossen Defekte (Idiotien) sind aere häufig 
rorben. Es erscheint aussichtslos, andere als rein gradmässig 
smic zu suchen zwischen Schwachsinn (Imbezillität) 
« i j mheit”. 
und rg und wichtiger ist die Abgrenzung 
era Leistungsschwachen (Cimbal), der arriérés (Gilbert. 
ROBIN), welche vorübergehend oder dauernd E EE 
als ihren intellektuellen Fähigkeiten entspric t, mee von 
Körperschwäche, chronischen Leiden (Asthenie), groben Cha- 
d Geer Defekten in den Sinnesorganen, Schreib- 
Lese Schwäche, Hör-Stummheit, motorischer Rückständigkeit 
(maladresse motrice) u. s. W. 


3) Über das, was den Charakter bzw. seine einzelnen oe 

3 gehen die Lehrmeinungen weit 3 en 
ist der Streit darübe as und wieviel von dem fes 

ee dui mig abhängig ist von äusseren 
baren Verhalten eine: s ab 
ee (Milieu), was und wieviel von i 5 
+ Die Ki j f: icht verzichten auf € 

age. Die Kirche kann dazu nic i KS a 
SES Faktor, die Gnade Gottes, welche 5 Berg e 
uns durch Erhebungen feststellbaren Faktoren ur Ne 

Jeder Einzelne muss sich darüber klar 2 N 
( "harakter versteht. Ich nenne a es 5 
Gegébenë in einer Persönlichkeit ; was maer ia 
chiedenen Seiten und Richtungen dieser Anlage riti 
usw. gefördert bzw. in der Entwicklung Ke reem 
hängt von den Umständen ab. Aus a inno 
resultieren die Verhaltensweisen und die ji 
-sultie | 
Menschen. | ine werten 

Chute in diesem Sinne hat auch Sa S „on sittlch 
Note, etwa in der Richtung von überwiegend so, 
zuverlässig usw. 


4) Die Storungen (Abartigheiten) des 1 Rede ist: 
den Kindern, von denen hier in erster x intellek = 
ebensowenig krankhafte Zustände, wie e charakterli mi 
Unterbegabungen. Die Bezeichnung der a und 
Abartigkeiten als Psychopathen ist missvers 
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-elfach irregeführt, weil dabei in der Regel an Zwischenstufen 
= hen geistesgesund und geisteskrank (demi-fous) gedacht 
eren als Psychopathen in diesem Sinne kommt lediglich 
pir nige recht kleine Teil in Betracht, der an Neurosen im 
i arztlichen Sinne oder an beginnenden bezw. leichten 
2 von echter Geistesstérung aller Art leidet. Dage- 
en die ganz überwiegende und praktisch wichtigste Mehrzahl 
gen abartigen oder schwierigen Kinder nur charakterologisch 
eg verstehen : als Menschen mit ungewöhnlichem, ausserdur- 
chschnittlichem Charaktergefüge, bei denen lediglich die Spiel- 
breite der seelischen Unterschiede aller Menschen sehr viel 
rösser ist, als beim Durchschnitt, indem diese oder jene Seite 
Ze über-oder unterdurchschnittliche Entwicklung aufweist, 
gegebenenfalls bis zur Monstrosität. Die Konflikte mit der 
Umwelt und mit sich sind die Reaktionen ihrer aus dem Rahmen 
des Durchschnitts fallenden seelischen Struktur auf die 
nicht adaequaten Umweltsgegebenheiten. 

In Deutschland hat diese charakterologische 
weise seit langem mehr und mehr Boden gewonnen ; hier hat 
deshalb auch die sonst weit verbreitete Bezeichnung “ Kinder- 
psychiatrie” für das ganze Arbeitsgebiet nie Eingang gefunden, 
so wenig wie die Neigung (einzelne Stellen ausgenommen), 
das Seelische der grossen Masse dieser Kinder an der Hand 
der heute in der Psychiatrie üblichen Systematik der Geistes- 
krankheiten verstehen zu wollen. 

Daran ändert nichts, dass es auch in Deutschland in erster 
Linie die Psychiater gewesen sind und noch sind, welche unter 
Weiterführung gerade ihrer wissenschaftlichen Arbeitsweise die 
kindlichen Charakter-Abartigkeiten erforscht haben. Nur haben 
sie bei dieser Arbeit stets weniger den Anschluss gesucht und 
gefunden an die klinische Irrenheilkunde, als vielmehr an die 
“Heilpädagogik”, - welche auf dem Gebiet des Schwachsinns 
und der Sinnesdefekte (Blindheit, Taubstummheit) sich bereits 


ihnen 


Betrachtungs- 


erfolgreich betätigt hatte. 
_Das allgemeine Zie 
Feststellung 

aller Mensch 


Antrieb, St; 


Forschung ist die Erkennung und 
konstanter Einzelzüge des charakterlichen Gefüges 
en wie Gemüt, Halt, Geltungsstreben, Phantasie, 
mmungslage ; der Einzelfall verlangt alsdann die 
Abschätzung ihres Vorhandenseins bei de 

Sitting en Kinde und ihre Bewertung fiir die jedesmalige 
bidet struktur, schliesslich die Folgerungen daraus für die 
heey Prognose ‘und Therapie. 

ee nicht der Erwähnung, dass für die Be 


Bewertung der Persénlichkeit und des Verhaltens 
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© Kindes auch der allgemeine Gesundheitszustand und 
des 5 Wichtigkeit sind, dass in keinem F, 
Sr Befund, efwalge ein © auf Sch 
e (Geburts-Traumata, Enceph 
gungen el Psychosen, Epilepsie), endokrine Stö- 
EE 10 ar mehr übersehen werden dürfen, 
runge i 


d Geng Weil 
mancherlei kindliche Abartigkeiten * ursächlich 
mit solchen Störungen un en nha ga . w n A aber & 
erscheint grundsätzlich eg Ka Pg ärztlichen 
Randgebieten her (ROUBINOVITSCH, e ea A Bry. 
DER U. A.) zum Verständnis der grossen Masse der charak. 


terlich abartigen Kinder vordringen zu wollen. 


Mittel zur raschen und oberflä shlichen Vers ‘indigung, aber 
nicht brauchbar fiir Beurteilung, Bewertung und Prognosens. 
tellung im Einzelfall. Nicht zwei Menschen sind Jemals cha- 
rakterlich einander gleich. Als, typisch’ können Mens- 
chengruppen imponieren, bei denen eine Sete peer Seelischen 
überragend stark ausgeprägt Ist, während alle anderen Seiten 
ein durchschnittliches Mass aufweisen man kann deshalb 
wohl schlagwortartig sprechen von Gemütlosen (den Perversen 
von Dupré und HEUYER) und Gemiitsreichen, von Haltschwa- 
chen (den Instablen von HEUYER) und Haltstarken, von Phant- 
asten (den Mythomanen der Franzosen) und Nüchternen, von 
Stimmungslabilen, Reizbaren, Geltungssüchtigen, Antriebsar- 
men, Erethischen, Hypomanischen, chronisch Verstimmten 
usw., aber verschieden ist doch jeder einzelne jedes 1 yps von 
jedem anderen, und seine besondere Wertung erhält jeder von 
ihnen vielfach gerade erst durch das besondere Ausmass nn 
anderen seelischen Seiten. Das “gemütsarme” Kind, welc 75 
gleichzeitig initiativearm und wenig geltungsbediirftig SCC 
ganz anders zu beurteilen, wie das gleichzeitig MEO 
aktive und geltungsbediirftige oder etwa auch noch phan 110 
reiche Kind. “Haltlose” mit viel Gemüt unterscheiden 8 z 
wesentlich von gleichzeitig Gemiitsarmen ; Haltlosigkeit ep 
fährdet besonders, wenn starke Geltungssucht N de 
“schwachsinnige” antriebsarme, aber gemütsreiche de 
volle Kinder können ausgezeichnete irziehungsobjekte A eer 
gegenüber schwachsinnigen mit starkem Antrieb, sn 
barkeit und mit wenig Halt ; ausgesprochen Haltstarke ee 
haufig grosse Schwierigkeiten in Familie und Schule, raturen 
prognostische Urteil, ob sie sich zu wertvollen Put den, 
oder zu schweren Gemeinschaftsschädlingen entwickeln D ft 
hingt ganz wesentlich ab von ihrem Reichtum an 


5) Charaktertypen sind, wie alle Typen, Konstruktionen , 
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inder mit überreicher Phantasie können je nach ihrem sons- 
Boa räge geradeso den Kern künftigen Künstlertums in 
tigen e ge wie den späterer Hochstapelei und Betriigerei. 
sich „ panna dass bei jeder einzelnen der genannten Seiten 
; ene möglich ist, und dass von diesem Grade 
E item Umfang die Möglichkeit pädagogischer Beeinflussung 
in weite 
abhängt. | 
6) Untersuchungstechnik. Nach HEUYER bestehen die Mö- 
lichkeiten für die Bestimmung des Charakters eines Kindes oder 
jugendlichen in a) genauer Kenntnis der Vorgeschichte, b) 
geren nach Art der klinischen Psychiatrie, c) Verwen- 
dung von Tests (tests affectifs, vergleichbar den schon linger 
bekannten intellektuellen Tests). , N 
Charaktertests sind von verschiedenen, namentlich angel- 
sächsischen Autoren, ersonnen worden, mit vielen Fragen, 
welche die Kinder zu beantworten haben, und welche dann 
rechnerisch verwertet werden. Es liegt ihnen allen das Bestreben 
zugrunde, durch geschicktes Ausfragen in möglichst kurzer 
Zeit Zuverlässiges über die seelischen Grundrichtungen des 


Prüflings zu erfahren. Die Grenzen der Verwertbarkeit solcher 


Tests liegen auf der Hand, sie werden gezoge 
jektivität der Antworten und durch die 
die Kinder alt genug (nach HEUYER etwa 13 Jahre) und intel- 
ligent genug (nicht imbezill) sein miissen. Die sorgfaltigen 
Wiener Tests (Charlotte BUHLER und Hildegard HETZER), 
welche nicht Antworten, sondern das Verhalten und Reagieren 
der Kinder verwerten, haben ihr Hauptverwendungsgebiet bei 
Säuglingen und Kleinkindern, sie betreffen obenein gerade 
Charakterologisches nur nebenher. Immerhin werden solche 
Charaktertests, wo rasche orientierende Beurteilung nötig ist, 
in der Hand des Erfahrenen für manche Seiten des Seelischen 


von Nutzen sein können (z. B. die von ROHRSCHACH, von 
Woopwortu, von HEUYER etc.) 


In Deutschland haben die Charaktertests n 


Befunden, Dafür wird der Hauptnachdruck 


tige Beobachtung der Kinder in besonde 


eines mehrwöchigen e 


n durch die Sub- 
Vorbedingung, dass 


ur wenig Eingang 
auf eine sorgfäl- 
ren Abteilungen wihrend 
ngen Zusammenlebens mit ihnen gelegt. 


von 
Arzt interessierten 


b von Erzieherinnen, wele 


en mit e; eigens geschulten und 
einem sorgfältig ausgesuchten Sta 


he mit 
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Sr | ielen, arbeiten, ausgehen, das Pan don Zoolo 
den Kindern leben, spiel poauchen, mit ihnen Feste feiern, Thente 
Garten, die Museen de ‘aber alle Verhaltensweisen und Vorkommr 
usw,, und dabei eg ee werden gesammelt, geordnet, überprüft und 
zeichnungen un si das umfangreiche Aufzeichnungs Materia] übe 
gemeinsam besproche! : ergänzt durch Erhebungen aus der Vorgeschichte 
jedes einzelne Kind wire Schulberichten usw. ; all das zusammen gibt . 


ischen 
Y Spielen 
MSB Auf. 


À Au ; di 
í ` enen Akten, aus S me Schlange a 0 
aus er a die nachfolgenden pädagogische n Vors blaue cinerscita 
Grundlage ab fur Verwertung und Forschung andererseit > 


8 (in Vorle. 
n, sowie für 


für die wissenschaftliche 
sungen und Kursen vor 
gn a jer Beobachtung gibt die Moglichkeit der Korrektur 

x erch CR Fehlurteile bei dem cinzelnen Kinde, sie garanties 
on an e Findung des erzieherischen Weges. In zunehmenden 
such die — cordon Gebrauch gemacht von einer wissenschaftlichen Gira. 
Masse wird ausserde ea 


i Sage on 1 A 
>hologie im Sinne vo i do 
i GREEN falle sind nur selten unter den Kind 


Studierenden, Lehrern und Erzieher 
D 


Erst nach solcher grundsätzlichen Stellungnahme ist eine 
Erst ne sole ines 
Antwort auf die Frage des Themas méglich. i 
` Auf bereits recht gesichertem Boden der Erfahrung stehen 
ae pa i den vorwiegend oder allein intellektuell Zurückgeblie- 
e > den Imbezillen, Schwachsinnigen und Idioten. Das 
er bei ihnen, das Unterrichten, d.h. das Bei- 
b 5 von Wissensstoff sowie das Entwickeln und Uben der 
en Fähigkeiten im Rahmen der vorhandenen Anlage, 
ist die hochgeziichtete Arbeit des Lehrens. Die davon da 
u trennende Aufgabe des Erziehens hat bei den In 
befähigten die gleichen Probleme und a ig e 
i ittli t Begabten; N 
tuell durchschnittlich oder gu 
SE ee und Art des Charakters sind Anlagen, welche 
inander unabhängig sind. 
re und Bildung der intellektuell en ge- 
j i hulen und Sonderklassen. 
ieht heute in besonderen Hilfssc re 
SCC an vielen Orten allmählich einen * 
Entwicklung erreicht und sind aus dem Schulwesen 


ä Klassen 
fortzudenken. Sie stellen am besten 5 i 
dar, innerhalb welcher möglichst stark differe da 


kann, je nach den Fahigkeiten der einzelnen SEGA See 

dem Unterricht haben Ubungen der Sinne, i eer 

rhythmische Gymnastik, Sport und Handfertig 

breiten Platz als pädagogische Faktoren. 000 Hilfsschi 
Deutschland hatte schon 1929 rund 72. 43210 

972 Schulen mit ca. 4000 Klassen ; es waren 


5 en. 
1/2 bis 34 Million Schüler durch Hikfsschülen LE dito 
Dem Arzt in ersteı Linie fallen die Bildungsunta Err menarbeit 


und die Hirnkranken zu, ihm obliegt in der Zus 
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; dem Paedagogen auch die Erkennung und Ausscheidung 
mi Kinder mit Partialdefekten (z. B. kongenitale Wortblindheit) 
pata die Betreuung der Leistungsschwachen aus Krankheit, 
Konstitutionsanomalien usw. 

Viel schwankender wird der Boden, sobald wir an die Pae- 
dagogik der Abartigkeiten des Charakters herantreten. Hier 
steht nicht das Unterrichten im Vordergrunde, sondern das 
Erziehen. 3 

Danach läge es am nächsten, den Paedagogen von Beruf zu 
befragen, Was Erziehung ist, und wie man sie am erfolgreichsten 
ausübt. Tun wir das, so übermittelt man uns, neben einem 
umfangreichen historischen Wissen, einen ungeheueren Reichtum 
an Lehrmeinungen, Lehrplänen, Systemen, Zielsetzungen und 
Bildungsidealen, etwa das von HERBART : “Emporbildung des 
Zöglings zur Charakterstärke der Sittlichkeit”, aber keine 
besondere, lehr-und lernbare Erziehungsmethodik von irgend 
welcher Allgemeinheit. Selbst von fachpaedagogischer Seite 
kann man hören, dass die Paedagogik trotz einer würdigen 
Vergangenheit wohl mancherlei beachtenswertes Material, 
aber keine gesicherten Ergebnisse vorlegen könne, während 
von einer methodischen Bewusstheit um das Verfahren der 
Erziehung keine Rede sei, sodass man sogar schon die Mö- 
glichkeit einer paedagogischen Wissenschaft bestritten habe (Litt). 

Dass trotzdem Erziehung und Erziehbarkeit Tatsachen von 
ungeheuerer Bedeutung sind, kann nicht zweifelhaft sein. 
Fraglich muss nur bleiben, wie weit ihre Macht reicht. Selbst 
der Skeptiker LITT definiert, wenn auch vorsichtig, Erziehung 
als “Gestaltung auf ideale Ziele hin”; nur wechseln wieder 
diese Ideale ständig und zu allen Zeiten. 

Dazu dürfen wir für unser Gebiet nicht vergessen, dass das 
“ideale Ziel” bei charakterlich abartigen Kindern ein beschei- 
denes sein muss: Einreihung in die gegebene Volksgemeinschaft 
mit grösstmöglicher Steigerung der Leistungs-und Opferbereits- 
ae für die Gemeinschaft, oder zum mindesten 
Gai n SCH ermeidung von Konflikten in Familie und 
demn aa : ir müssen uns hier noch mehr als sonst, mit 
lischen "a 1 _KEYSERLING zu reden, mit einem mora- 
verzichten we egnügen und auf eine moralische Gesinnung 
bereite un i er auch damit kann für die Gemeinschaft 

Es Set ua viel gewonnen sein. 

a oi nteresse des Staates, dass er friihzeitig durch 
Eben e und Hilfsorganisationen die charakterlich Abar- 
assen und sachgemäss behandeln oder unter- 


erkennen, ert 
en lä Sol; Zen V. 
lässt, möglichst schon im Vorschulalter, nicht erst, wenn 
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sie wegen strafbarer Handlungen Vol das Gericht (J 
goes eech seine Jugendfürsorgegesetze seit 1901. E 
pa reiche Erfahrungen 5 cia "i 

iber hat sich, ww überall, als entsch : IW den Erfolg 
1 ESCH i ligkeit einer voraufgehenden sorgfältigen Si htung 
= 55 ergeben in Beratungsstellen. in Polikli. 
= quia; a f Reobachtungsabteilungen, die, der Entuwi klung 
ag 5 nd, vielfach e e Kliniken 
gës: lert sind. Erfordernis ist, dass diese Stellen Weiter. 
angegiie Sinfluss auf die zu treffenden Massnahmen beritren 
<a pe lena erforderlich ist und welche Ane then 
ai e z un betrachten sind, oder ob Massnahmen geı gen 
„„ (patronages), ee yir Wiebe 
rechts der Eltern, Wechsel det Pfiegestellen, f Dì ‚ehrherre na sw 

Die Sichtung bezweckt nicht nur die Erkennung Im, Aus 

scheidung des kleineren, dem Arzte az hrenden = ge Co 
Kinder mit krankhaften Störungen, ra bei giel dit 
Stellung der ins Einzelne gehenden charakterologischen Diagnos 
a na „ RA der praktischen differen- 
eel 5 erlaubt heute bereits weitgehend die 
: e n ë der hanptsächlich oder wesentlich durch EEN 
Fee in der Entwicklung gehemmten oder 5 
mit gesundem. tüchtigem Erbgut, also peer ea e? 
Prognose, und ihre Unterscheidung von lag n 1 
à die Alleemeinheit nicht Einzughedernden. EE x Ken 
fo si rechtfertigen Mühe und Aufwand fur ee 
Massnahmen, die anderen bedürfen Wes spet ee wé 
| Auch di F e aci 
nach Zufall oder nach ausseren (re A ep go 
Gründe n mit jeder Art abartiger ' 
ist sich längst darüber einig. dass eine Rei ee 
Anstalten oder gegliederten Abteilungen SE deg 
i Gs, je nach Art der Schädigungen un sg gr 
Struktur der Kinder, Dieser dg oa er 
letzten Jahre in Frankreich vor Han: i er geg 
beredten Ausdruck gegeben : ‚auch er = Scheer Achtet. 
Beobachtungszentrale, welche die Kinder untersuc 


18. ndger he \ 


» 


on Typ vor 
ee ür einen TYP 
e ne Reihe von Anstalten. welche 5 geck 
K ndern bestimmt sind ; andernfalls ser jede 
Erfolg von vornherein in Frage gestellt. ‚or schon 


i ;chland GRE "È; 
E ne solche Gliederung hat in Beit ou durch 
vor 20 Jahren für Sachsen angeregt und später 
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jazar und HELLER haben ihr in Wien das Wort 


jet, von Danemark wird neuerdings über eine ähnliche 
Ct, 
geret 


i ation berichtet. Die französischen Fachleute 
rans 


rühmen 
(re 


‘erhaltnisse in Belgien gegenüber denen von Frankreich. 

die Lis jerten, getrennten Anstalten oder Abteilungen 
si DR den einfach Schwachsinnigen ohne 

dean Charakterabartigteiten, unterzubringen Sein: 

obe : 


je vorwiegend oder lediglich milieugeschädigten, und 

w er s ‚rochen asthenischen und sensitiven Kinder, zusammen 
a ect es welche in leichtem Grade Züge charakterlicher 
wg ene tragen {Haltschwache, Geltungssucht), jedoch ge- 
3 1 gut ansprechbar sind. Die meisten von ihnen werden 
to Is vorübergehende Gaste der Anstalt in Betracht kommen, 
2 a grossenteils als prognostisch günstig und wieder einglie- 
palle ra anzuschen sind, nachdem sie sich 


körperlich 
erholt oder das nur äussere Gewand der Verängstigung des 
frotzes usw. abgeworfen haben. Die für sie bestimmten 
Anstalten werden vorwiegend den Charakter der sog. Lander- 
ziehungsheume tragen. 


2) die grosse Menge der Kinder und Jugendlichen mit dem 
überragenden Kennzeichen der Haltschwiche und Verführ- 
barkeit. Sie sind bekannt als ausgezeichnete Erziehungsob- 
jekte, jedoch fast immer ohne Nachhaltigkeit und Dauer. Sie 
sind stets in gleichem Masse zuganglich für den Fil 


den Verführer. Einer der gröbsten paedagogischen Fehler ist 
deshalb ihr Zusammenbringen in einer Anstalt mit den Gemiit- 
sarmen der Gruppen 4 und 5 

Fürsorge an allen diesen 
Sinne des Wortes: für 


erziehung bestrafen. 

3) Schon aus äusseren Gründen we 
reg stets nötig haben die älteren sexuell gefährdeten jungen 
Mädchen, von denen ein sehr grosser Teil wesentlich durch den 
Mangel an Halt charakte 


a risiert ist und aus dem ungünstigsten 
Milieu stammt. | | 
4 In erster Linie d 


iver, wie für 


Kindern treiben heisst im vollsten 


sie sorgen, nicht: sie mit Zwangs- 


rden eine besondere Be- 


er Verwahrung bedarf die ve 
aktisch besonders wichtige 
{ Ure Kei ~ | . È 
endlichen) Schwersterziehbaren ode 


rhältnismässig 
Gruppe der älteren 
r Unerziehbaren aus 


‘tn Weigesi ütsarmut (die Anagapen von SCHRODER, die 
von Din ch rückfälligen und nur zu verwahrenden Perversen” 
| UPRÉ und Hevye 


4 i IR), zumal w 
Anstalten Lo ASSichtig sind. Die 


‘an sie zugleich aktiv oder 
n können nur den Grundch 


für sie zu bestimmenden 
arakter der Verwahrung tragen. 
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r Gruppe 4 eine grössere 

5) ge nfalls neben der Er 

> cu deren Abartigkeit weniger 

ist: nina schwer haltschwache, chronisch 
ech kindliche schwer gemütsarme (pervers) etc. 


Gr Uppe 
Monst Tög 
Telzbare 


Es leuchtet ein, dass die Unmöglichkeit von Typ 

Ee iuei e È Trennung zwischen nur 
jeder Art auch eine strenge 11 á = 
wee harakterlich abartigen Kindern unmögl; 
gestörten und nur cha = 5 glich 
macht. Unter letzteren befin en sich ge e Stufungen 
von intellektueller Begabung wie bei den chara terlich Durchs. 
chnittlichen. Deshalb werden zum mindesten in den grösseren 
Anstalten oder Anstalts komplexen Hilfsschuleinrichtungen 
vorhanden sein müssen, schon im Interesse der Hilfsschule 
selber, welche gegebenenfalls dorthin ihre charakterlich allzy 
abartigen Schwachsinnigen abgeben kann. 

Erfordernis ist schliesslich in den grossen Anstalten oder 
für je einen Komplex solcher Anstalten eine zentrale Beobacht- 
ungsabteilung, auf die zunächst alle diejenigen Kinder kommen, 
welche noch nicht sachgemäss untersucht und gesichtet sind. 

Nach der Auslese und Sichtung durch den charakterologisch 
geschulten Arzt bleibt die Fiihrung und Erziehung, wenn die 
Familie nicht dafiir in Betracht kommt, den pädagogischen 
Hilfskraften der 6ffentlichen und privaten Jugendpflege. Den 
Pädagogen der Erziehungsanstalten erleichtern wir ihre Arbeit 
bereits ganz wesentlich durch unser Einwirken auf die Unter- 
bringung und Vereinigung einigermassen gleichwertiger und 
gleich zu behandelnder Kindergruppen in je einer Anstalt. . 

Einen ärztlichen, weit darüber hinaus in das praktischpä- 
dagogische Gebiet gerichteten Vorstoss haben eine Zeit eck 
manche Anhänger der verschiedenen psychoanalytischen, indi 
vidualpsychologischen und verwandten Schulen gemacht ; e 
haben damit stellenweise selbst auf die Pidagogen nicht Se 3 
blichen Einfluss gewonnen ; allerdings hat sich dieser ee 5 
weit mehr auf den Inhalt des pädagogischen Denkens pa 
Bewertung des Erlebnismässigen gegenüber der Anlage, ca igs 
des im Kinde angeblich vorherrschenden Minderwertigke A 
fühls, übermässig symbolisches Denken, e J 
Begriffen wie Oedipuskomplex, Kastrationsangst, Pede 
etc.), als auf das praktische Handeln erstreckt. oe geg? 
nen, führenden Psychoanalytiker sehen wir, im Geg 


; uch 
dazu, bei Kindern auch stets erst einen et 
machen durch Anderung des Milieus, Behandlung eee” 
rung der Eltern usw., und nur im Falle wirklich patho 


| ” : D langwierigen 
neurotischer Erscheinungen zu dem schwierigen, 


` isierungen 
intellektuell 


Gi 


d kostspieligen Verfahren der Psychoanalyse greifen, von 
La uch sie wissen, dass es nicht selten enttäuscht, weil 
dem a die besten und am meisten spezifischen Mittel der Erwa 
pr om für die Behandlung der Kinder vielfach unver- 
GE bar sind (Anna FREUD, 1929). ` 
ECH die alltägliche Erziehungsarbeit des Pädagogen gilt 

DA charakterlich Abartigen das Gleiche wie für die Päda- 
- ik überhaupt. Das Suchen nach einer allgemein-giiltigen, 
ET nd lernbaren Erziehungsmethodik ist und bleibt utopisch. 
SE Pädagoge braucht, muss er zum grossen Teil mitbrin- 
La bei charakterlich Abartigen noch weit mehr als bei Durchs- 
ee ittskindern : Einfühlungsvermögen beim Einzelnen, x Vers- 
indie für seine anlagemässigen Gegebenheiten, pädago- 

ischen Takt und den festen Willen, dem in Schwierigkeiten 
"I jungen Menschen zu Hilfe zu kommen. Es ist 
deshalb auch gewiss zutreffend, wenn betont wird, dass der 
Erfolg weitgehend abhängt von der Güte des Erziehungsper- 
sonals. Es ist dafür nicht bloss nôtig, dass, wie ein Autor 
aus der Sowjetunion kiirzlich gefordert hat, der allzu imperative 
Ton und der falsche Wechsel zwischen Strenge und Liebe zu 
vermeiden sei, sondern erheblich mehr. 

Bei der Sonderschulung für seine Arbeit an schwer erzieh- 
baren Kindern ist der Erzieher weitgehend abhängig vom 
charakterologisch geschulten Arzt ; denn er, nicht der Fachpä- 
dagoge, ist es bisher gewesen, der systematisch Erkenntnis 
und Lehre der kindlicher Schwererziehbarkeit aufgebaut hat, 
auch er ist es, der aus seinem Fachwissen die dafür notwendige 
Einstellung dem Kinde gegenüber mitbringt, die zu erwerben 
in der heutigen Pädagogik kaum Gelegenheit ist. 

In der Praxis der Erziehungsanstalt muss, wie das in Deuts- 
chland bereits zu einem Teil verwir 


klicht ist, der leitende Ein- 
fluss des Arztes dem des Pädago 


gen gleich gestellt werden. 
Da, wo die schwer abartigen, schwer erziehbaren Elemente 
überwiegen, verdient der ärztlich-charakterologische Leiter 
den Vorrang. Aber auch er wird ohne ein gut geschultes und 
Weieren Erzieher-Personal niemals Erfolge haben. Die Beo- 
achtungsabteilungen an den grösseren Anstalten gehören 
Sanz unter den Psychiater. 

z In der Rich 


5 ch die meist versprechenden 
r die Erziehungsarbeit 7 i 
und charakterlic &Sarbelt an schwachsinn 


innigen 
h abartigen Kindern. i 
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Educative methods relative to 
intelligence and character difficulties 
encountered in children 


by Frederick I. PATRY M. D, Albany, New: York 


Piemecriy jerchinunen, State Education Dopart menit 


Uzivomere of the State of Now York 


The nature of this Congress of i ski Pryehsatry sugpests tha: 
th: a Tec to the problemi ol malkadi ta from the psvchtatz 
base ated fronner. Indeed it rx only from this angle that 1 
butabh case this opportunity to peflect and organize my 
figlio primaniy as 4 pevehsatrat who has worked in dails 
“state contact with professional educators fer over a five-year 
jetz! This crm in sharing probicms of pupil maladquet 
Peet and edacational deviates bas been valuable in gaine 
Sughi and grap of pirefemsanai educational attitudes, ap 
Diren Za". dpr tives, poli ses, and biases as well as eee eee 
Was an thas Vantage pont of exapenenoe that I wich to « Apress 
POT Comer an net merely with what js being attempted 
anA à haf wel. but particularly from the horizon of possible melo 
n DA new, ways uf Utilizang methods in relation to pupil 
Preis in YANN types and degrees of educational growth an! 
vr adiz-tmena 


OOPPLCTINGS GP METHOD“ 


A thine tia 


S Hat vd methods would have no rational bacis uni 
ask the 


qeeshon , Methods for what In othe words, cus 


$ 


44 p 


Vogue 1015 1 Firm futernetsona) Longrres nf did Poso tzatz Tas 
tota 
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mode of investigation or order of procedure should be in relati 
to clearly defined aims and objectives. Obviously, mett A 
vary contingent upon goals striven after. This suggests Gs 
need of a comprehensive conception of education. Methodolo e 
is not only shaped and pointed by our sense of changing ee 
in a world of social change and by our philosophy of Š a. 
cation, but indeed can develop and rise no higher than ~ 
fountainhead. 


A glance over the educational domain reveals a multiplicity 
of “schools” of education with their peculiar methodologies. W. 
note conventional, progressive, experimental, new, modern 
creative, doing- school, L'école sur mesure, Arbeitschule, Tatschule 
Produktions-schule, L'école renovée, L'école active, troudovava 
shkola as represented by Tolstoy’s school, Ferrer’s school 
Dewey’s school, Dalton school, Winnetka school, Reddie’s schoo} 
Lietz’s school, Decroly’s school, Montessori’s school, Tagore 
school, and many others. 
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Moreover, methods are to be found deriving their vitality and 
textural patterns from superimposed forms of indoctrination, 
political dogma, expediency or some ism for nationalistic aggran- 
dizement or ideal, religious bias, and mere dry-rot traditional 
conservatism or slavedom. The coloring and shaping of 
methods by virtue of such a diversity of educational ideologies 
should make us humble and tolerant with our human limitations, 
peculiarities and divergencies of thought. The probable outlook 
indicates no one and only exclusive road to salvation in method- 
ology. Certainly, it should be a genetic-dynamic instrument 
to be constantly re-shaping in order to optimally capitalize new 
knowledge, needs, and discoveries. These should be critically 
put to a test to the end of a better realization of our tentative 
and ever-expanding “cardinal objectives” which must adequately 
serve a new and everchanging world. 


MENTAL HYGIENE EMPHASIS 


The psychiatric point of view emphasizes the importance m 
mental hygiene. Methods are merely means of bring y 
effective focus and efficient realization mature pers nods 
functioning. By this is meant the espousal of those gn 
which will best serve the individual and group at various Tute, 
of personality growth and development in the light of her no 
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happy, efficient and effective socialization. It concen 
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rigid. pre-determined mould into which the individual must be 
squeezed. On the contrary, he is stimulated by the creation 
of adequate opportunities to develop to the optimum of his 
constructive potentialities as a self-reliant, self-directive, effective 
marketable and acceptable social unit. A positive mental health 
approach seeks out methods which will assist the individual to 
develop those traits and qualities which will constructively 
distinguish him from his fellows by virtue of the genetic-dynamic 
process of a better integration. He will grow in his ability to 
meet adequately the demands and opportunities of life situations 
and vicissitudes with a minimum of friction or disruptive conflict 
and an optimum of harmonious balance of individual assets and 
liabilities with respect to internal and external adjustment 
functioning. Likewise, in the case of the atypical, exceptional 
or handicapped child, educational methods must be stamped as 
a failure if they fail to make it possible for each and every child 
to live reasonably happily and successfully with his fellows. 
Just as the physician does not ask whether a patient is worth 
saving or being treated to the best of his skill and ability, so 
the teacher must, with the help of experts if necessary, and ‘the 
State decrees it, educate every child, assisting him to fill with 
reasonable satisfaction and success some useful and respectable 
niche in our sch ‚me of community living. The development of 
constructive pupil possibilities is the teacher’s (also parents’ and 
community’s) responsibility. 


INDIVIDUAL AND GROUP FACTORS 


S e will also vary with the level of ability and kind 
wi 7 of the individual or group as well as qualitative and 
eg ative aspects—size of class, pupil-teacher ratio, homoge- 

s and heterogeneous grouping, facilities and exigencies or 
school plant, for example, assembly 
lost of individual, group and racial 
dices wbich have to be frankly 


E i meeting effectively. Mo 
Së lag pad curricular demands will a 
child’ Sy. But, the extent of their contribution to the 


positi IS inviolable personality development. Insofar as they 
. egrated persona- 
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IMPORTANCE OF TEACHER 


Perhaps most important of all is 1 0 individual uniquene 
of the teacher personality factor Wegen se Aa Kilt. ' 
plastic as to make almost any Gét sd n et, ideally, 
the creatively intelligent teacher will tailor-cut methods 


logy 
atterns to optimally fit individual and group needs ut each 
r oment of peculiar growth and environmental demands ang 
1 MILE si 


opportunities, The teacher's ability Fa 2 8 50 good Cas 
preventing and handling problem be avior € apenas upon 
possession of a well-integrated personality, 4 sympathetic under. 
standing and affection for children, training r interpretive 
behavior, and a genuine personal interest in the maladjusted 
child. 
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BROADER SIGNIFICANCE OF “EDUCATOR 


2 f athods as used herein does not necessarily imply 
Deeg formulated for the professional educator. 
Growth in patterns of life adjustment as well en 
and preventive psychotherapeutics is essentially an e 8 0 se 
and re-educational process. It is obvious, therefore, at we 
not narrow our conception of educational a line 
merely classroom-formulated er ua e e e eg S 

ss. We are all more or less e ‘ s 
can ; the professional educator or school 1 
corner on its use. Thus methods will be mentione li GEN 
be applicable to classroom needs and A pa e 
for the physician, psychologist, psychiatrist, SR 1 SE GE 
social worker, counsellor and others who make them ie 
or less responsible for child growth and er 
handling of unwholesome deviations in intellig 
adjustment. 


PRINCIPLES UNDERLYING METHODS 


2 ; tion 
Before expanding the topic of educative Diede es 
to intelligence and character difficulties encountered 1 e 
I should like to emphasize a few fundamental 2.4. child is 
or principles which should ramify all methods. eer growth 
a unique “experiment of nature” in constant POS al envi- 
and adaptation to himself and to his physical an ën 
ronment by virtue of inherent continuous genetic-dyn 
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integrations Comprising all levels of integration 
of ie ine, biochemical, physiological, reflex, motility, emotional, 
net and central nervous system and reaching the highest 
np of psychobiological development in discriminative 
Mea expressed in choice and decision, reasoning, judgment, 
cafe ion planning, evaluation and various association functions 
reflec ‘ mbolization with meanings. The only way in which 
using fe is like his fellows is that he is different, and that in 
ec way. Yet, because children are children, they are alse 
2 re or less alike which makes feasible critical homogeneous 
erouping for various purposes. But the facts of individua) 
differences should challenge the parent, educator, and clinician 
to discover each and every component of his Personality. 
intellectual. emotional, volitional, characterological, spiritual and 
physical. It should be kept in mind that progress (change or 
illusion?) comes about by encouraging constructive deviations 
from the norm, not by mass uniformity which stultifies, mecha- 
nizes, and represses creative individualism. 

To this end, certain diagnostic methods ma 
good advantage, particularly, standardized test 
which Binet and Simon made known to a 


starved world in 1905. Since then, other types of valid and 
useful tests have been added to our armamentarium for under- 
standing the nature of the human material which we seek to 
constructively unfold and organize—tests of subject-matter 


achievement, special ability and disability tests (reading, arith- 
metic, spelling), aptitude tests and 


metabolie, 


y be turned to 
s of intelligence 
psychometrically 


INTEGRATION CONCEPT 


Of paramount importance is a working grasp of the integration 
Concept—that the ind 


are always educating the individual as a 
» but not ne i 


individual is alw 
Which the Partfu 
sense perception, biochemical, 
inextricably knit to 


“he” or “she” in 
on, volition, memory, 
physiological motility) are 
n glibly dissected as pseudoen- 
Tposes of analytical discussion. 

ponents may be in the lead. at 
Mplicit m 
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ut just may be 


aS a drop of water 


— 68 — 


— 69 — 
individual is always a functional dynamic behaving entity Whic} 
may be equated with the word “mind” or total Personality. 
function. 


choice and decision reaction patterns. Personal example in 
em nty-four hour living on the part of adults who are holding 
positions of leadership and are respected, admired, and loved is 
more effective than the glibly spoken word. Unless precept 
and performance harmonize, the spoken word merely serves to 
mock. Nevertheless, from the scientific educational and psy- 
ch obiological developmental standpoint our ultimate goal should 
strive for facility in creative and reflective objective relationship 
type of thinking which gives or offers promise for greater 
satisfactions and improved conditions of living for all 
concerned. 


ROLE OF EMOTION AND INTELLIGENCE 


A further factor influencing methodology has only of recent 
years been gaining recognition, namely, education of the child 
emotions. From his earliest to his latest years of adaptation to 
life, he is an organism striving through implicit or overt behavior 
to gain satisfactions and pleasures commensurate with the urges 
and demands of his constitutionally endowed and developmentally 
conditioned instinctive-emotional drives. Thus regarded, beha- 
vior is merely a symptom to be interpreted rather than judged 
an expression of underlying motivations, impelling him toward 
personality needs—recognition, prestige, power, achievement, 
self-regard, self-protection, self-expression, satisfaction, pleasure, 
security, approval, sense of belonging, love, and sense of being 
wanted. There should also be opportunity for expression in 
which a wholesome challenge, adventure, possible failure and 
imagination are stimuli. The reasonably happy, emotionally- 
socially secure child is always in the process of creative modi- 
fication. 

Capacity to think logically or a high degree of intelligence 
are not synonymous with good mental health. Capacity and 
facility in juggling ideas are usually used for purposes of ratio- 
nalization rather than a rational mode of life adjustment. It 
is fashionable to be considered rational and thus our pride is 
inflated when emphasis is placed upon “thinking straight” and 
“thinking through”. If children are left to their own free reign 
of developing discriminatory ability, they usually think well 
enough. But much that parades under the banner of “thinking 
is propagandizing or rather urging or guiding pupils to cogitate 
in a more or less spontaneously predetermined pattern for some 

ecific purpose, dogma, tradition or bias. Moreover, teachers 
in order to cling to an economic existence must not openly 
swerve too far from pre-digested and prescribed or traditional 
patterns of thought, or encourage them, especially when they 
touch controversial current political, sociological, aow 
racial, or religious topics. And yet, constructive propogaN à 
in contrast to self-seeking, organized minority-aggrandisen 
propaganda is essential in education if rationalistic ideals eg 
traditions are not to perish. Children need to be guided, et 
not coerced or straight-jacketed in developing attitudes an 


BUILD ON CHILD STRENGTHS 


Another fundamental concept in methodology should respect 
specific pupil interests, aptitudes, and strengths. The startin 
point must take root in child relative strengths or assets nec 
on his weaknesses or liabilities. Society is interested with wi t 
the individual can do, not in what he cannot do Pre kos 
for employability must respect this truth. This is all pan 
since the child’s prevailing experience should be in ia not 
in failure. We build upon and work through his strengths a 
overcome weaknesses. Current interests and curiosity must be 
eg “rn Sé ge up if attention is tobe aroused 
| Activity should 1 f 
accomplishment which wins eech child, Li De i 


special abilities and talents should be 


he be developed as a i iali 

a perso x relative specialist, 
a e ve dn off to advantage sufficiently to satisfv hic 
are to be a GE and Prestige. Unwholesome comparisons 
improve his voided. Rather is the individual motivated to 
should be = a score. Cooperation rather than competition 
ristics of e. Respect for individual rates and characte- 


dub. event, the blighti e a Mir 


re, be it 
hed fr peating a grade or other causes, must be bare: 


Ze bag ege a significant contribution 
ard preventive psychiatry or mental 
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LEVELS AND KINDS OF ABILITY 


It has been stated that among other factors and variab] 
educative methods take on different shape with Tespect = 
different levels as well as kinds of intelligences. Since a 
aspect of education is usually directed by the Professional 
educational psychologist, I shall not elaborate at length u 
this phase of methods. Suffice it to say that in the early i 
the behavior problem child may be essentially an educational 
problem primarily due to a specific educational disability (for 
example, reading) but more likely to be retarded, and occasionali 
accelerate mental development. The intelligent, sympathetic 
and well-trained teacher will early recognize that symptomatic 
behavior indicates that the educational load is greater than the 
individual can carry with comfort at his stage of development, 
This should lead to a modified individual or group curriculum 
shaped to meet his specific needs. 


ANALYZE CAUSES OF BEHAVIOR 


The teacher must school herself in recognizing the combination 
of causal factors contributing to the frequency and type of the 
undesirable behavior. She must strive to understand the 
pertinent influences impinging upon the twenty-four hour child, 
particularly his home and neighborhood life and facts of physical 
defects or abnormalities. Since commonest types of ‘causal 
factors occur most often, the teacher must be versatile with 
their frequency. 


GENERAL CLASSROOM METHODS IN PROBLEM BEHAVIOR 


To be successful in correcting problem behavior, the teacher 
must be able to gain rapport with him, to gain his confida 
respect and cooperation. If this cannot be obtained, he shou 
be referred to some one who can. Transfer to another tame 
or school may be indicated. Dislike of school may be rn 
by allowing him to spend more time upon his special inter® i 
and strengths, and in showing him off to advantage in Nine 
ways (special assignments, position of responsibility and lea A 
ship, recognition, praise and approval of performance). ih 
wholesome and objective attitude should be maintained 
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ffenses and other t i 

espect to sex 0 otl ypes of delinquency. Th 
ug ration of parents, physician, social Se 
and spiritual social agencies should be sought. Communit 
foci of “infection ” should be eliminated. á 


Show-off behavior and forbidden attention-getti - 
ances should be objectively ignored as far SC roll epee 
opportunities created for him to gain attention in socially 
ae proved ways in the things he can do best. The hyperactive 
child may be more absorbed in activity program and suitable 
recreational outlets in school and community. The low vitality, 
easily fatigued, nervous and emotionally unstable child must be 
guarded against excessive environmental demands, excitement 
and over-exertion. The calm, understanding teacher cooperating 
with the physician is essential. Lying, stealing, cheating, and 
exaggeration may indicate school demand and expectation 
greater than the child’s ability to succeed. Thus undesirable 
ways of gaining recognition and attention will be invented. 
Pupil failure by and large is an indictment of adults, not the 
child. He wants to succeed and win social approval and he will 
if he is given adequate opportunity to succeed on his own and. 
only level of ability to succeed. Thus, the school should primarily 
be a diagnostic center. There is however, a place in common 
sense education for constructive failure experiences, but the 
child's predominant experience should be in the habit of success. 


The over-imaginative child who delights i iti 
sentations and who fails to distinguish narta SE —- 
more time in experiencing the brass tacks of objective realistic 
roba such as manual training, clay modelling, painting 
ari 1 games, and direct conversation outlets. Similar 
i. S acing and experiencing reality satisfactions are 
wen or the withdrawing type of child who tends to escape 
LoL ee fantasy from the disagreeable life situations. 
Uwe, Seen learn to experience greater satisfaction in 
“ui 8 = ‚In group participation than in wishful dreaming 
and nn et niga with ego-spun fantasies which fail to reach 
"a Ity. The seclusive type of child is now regarded 
extrovert el risk ın mental health than the aggressive 
teach © has received undue relative attention of "the 


eth : : 

Da e Which motivate the child to grow up, to assume 

sufficiens 8 5 independence, initiative, self-direction and self- 

and teacher à essential if emancipation from excessive parental 
ependency is to be brought about. Particularly 
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ase of the over-dependent child and the corre 
and over-affectionate parent and teacher. 

In the case of unwholesome o 2-4 ey Worries, 
anxieties, forebodings, and seat AE 0 been emotional 
reactions, the parent or teacher in toco Ee ents Si ferret out 
their specific causes and seek to Si or vg eate them. 
Opportunities for the child to talk freely and „ 
about his abnormal emotional reactions wi Hi the help Gr 
tactful adult interpretation, assist him Ge dispelling or ignoring 
them. Substitutive interests and 1 e may assist 
in crowding out morbid feelings and un a fra swings, 
Situationally-determined conflicts in the school an pae should 
be discovered and removed as far as possible. C uildren who 
are depressed, excited, and emotionally confused must not be 
a ti u ed into complex learning-process tasks but rather 
ch di in order to gain emotional release and relaxa- 


tion. 


is this so in the c la. 


tive over-solicitous 


STANDARDIZED TESTS 


x inet and Simon, we have a handy device in grouping 
5 to their adaptive and reactive capacities 
shown by standardized test gra possi SC Be 
screening and grouping children shot : ee 
time of first entering school. Repetition ol group di 
s ardized tests of intelligence and achievemen ne 
SE at critical periods throughout the child A <A 
rience. But it should be kept in mind that tests 1 
tool aids which test actualities rather than potentia pes mg 
that their significance as cross-sectional performance deels 
evaluated in the light of longitudinal sections 0 nae 1 
psychobiological life-span history to date, as SE 2 
of the child’s physical. psychiatric, and environm 3 


and social) examination. 


MENTAL DEFECT AND RETARDATION 


es and at 
Recognizing that individuals dock to om the 
various stages of intellectual developmen iwo yea 
lowest grade of mentality. Idiocy (mental age © vet require 
intelligence quotient 0 to 25) is a level of intellige ; 
educative methods found in institutions for the men 


With respect to partial or incomplete idiocy, 
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ncern themselves with the simplest biological habit-training 
cerning personal hygiene and self-help. On occasion one 
con a ho mongolian idiot and mongoloid types in the public 
ent kindergarten or primary grade but here again methods 
sc necessarily restricted in scope and aim at habit formation 
are social adaptation, personal hygiene, music appreciation, 
in ee forms of manual activity and muscle coordination. 
= require, of course, close institutional supervision, have no 
mmunity value, and are thus a type ol grist which the mill 
e the public school should not and cannot be expected to grind. 
Nevertheless, from the standpoint of taxation and public burden, 
it should be the ultimate objective to communalize all types 
of social and intellectual deviates since institutionalization is not 
only more costly, but also in many instances makes it more 
difficult to contribute to society the child’s relatively restricted, 
yet utilizable or needed asset values. On the other hand, it 
must be admitted that certain grades and types of deviates, 
particularly the recidivistantisocial aggressive individual], should 
have the advantage of perpetual institutional care and treatment. 
The next arbitrary punctuation of the scale of intelligence 
gives recognition to a group of children who are receiving more 
and more recognition in public education. Children with I. O. 's 
ranging from 25 to 50 or mental ages of three to five in many 
cases can be profitably assimilated in the public school system. 
Of importance in this connection is the education of the parents 
who daily bring their children to school, through informal 
discussions with the teacher concerning the child’s assets and 
limitations in order that carry-over training into home and 
community may be more effective. Such children for example 
are being educated in “low I.Q. classes” in New York City, there 
being some twenty of these at present. The number in each 
class is from 20 to 25 ; chronological age ranges from seven to 
Sixteen years. Methods here concern themselves with habit 
training in fundamentals of social adaptation, play, rest, relaxa- 
See eating, work, personal hygiene, and acquisition of know- 
= nf ri leggo and skills within their capacity, interest 
+. 3 Methods used are for the most part activities 
methods pica interspersed with simple projects. Content and 
social relazi us upon language development, habit training in 
Creative ions, and useful knowledges, experience building and 
Games 55 Carrying out commands, and directions, 
2 E ci modelling, paper work, painting, weaving, sewing, 
toward work, drawing, and coloring are all media of expression 
Personality development. The guiding principle of these 


ee PE 


i i pressed on a folder I noticed in 
si 2... er star differs from another in glory 
i. Ce children of men differ in 19 1 pe strength, E 
child of God, even if not richly endowed, = is place in the 

eat scheme of life in which under proper guidance he can fing 
> iness and usefulness”. Children of such low mental age 
ag will always need close parental supervision, and in certain 
cases later institutional care, if home guidance and SUPervision 
becomes inadequate to protect the best interests of the child 
and community. We aim at habit training which will make 
them more or less useful to their guardians, 7275 abiding, although 
partial self- support can hardly be SS ; . | 
Educational methods with respect to children revealing IQ 
ranging from 50 to 75 have enjoyed a longer practice. In more 
lous and progressive centerssuch children are advantageously 
popu. SC in what is called a “Binet” or “special”, opportunity”, 
We or “adjustment” class. This group of children can 
SE be educated most effectively in special classés, although 
La un r centers of population, “modified special class” or 
individual plans are necessary. Without special educational 
1 1 or planning for this, two per ee = y ae 
isheartening repeated failure is inevitable, the È 
Lune lie sedi as 2a See 5 Si 
come a tremendous N 
en 5 vast majority of GE 9 Sé e 
i for effective citizenship and become 
zii in unskilled or semi-skilled ca n 
| The methods above noted in vogue in low : d ‘cia 
amplified to meet the pma of en SEN 1 
igher group. Methods of instru i ito: 
ai Haine in useful and peana en er 
skills together with practical knowledges an ee 
adjustment which will assist the individual in Be £ e He 
and in measuring up to citizenship responsibi e 5 physically 
mentally retarded child is better equipped to compe 


A n the 
N 1 hi ining is focused upo 
than mentally with the normai, his ala least intelligence: 


tion and satisfactions e 
ill learn to cooper 


one of 


ality traits as 


ple 
; i t reason? 
ability to get along with others, obedience, carrying ou of pe son?! 
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giene, recreation, sleep are tho- 
HYE hly ingrained. , SN 
ro he starting point in methodology is with what he already 
T and is able to do regardless of grade labels. He is taught 
St, things he needs to know and when it is most opportune 
qe to know them. Drill and repetition utilizing concrete 
fof n devices are essential ; imitation, memory and habit are 
aide ubstitute crutches for reasoning and judgment in which he 
the ely? poor. The development of right attitudes and good 
e Se is essential. To this end, regular assignment at home and 
Gr are fostered relative to specific chores and tasks such as 
e aning rooms, assisting the janitor and in running errands. 
5 order that he become wholesomely accepted by his coevals 
Se normal children, he should be treated with tactful consider- 
SE creating opportunities to work and play with others and 
to show him off to advantage in his strengths ; unwholesome 
comparisons, humiliation and discouragement must be avoided. 
Understanding and a sense of responsibility is promoted by the 
teacher's asking “brighter” children to assist the academically 
retarded child in his school work. Individual programs must 
be so formulated that he will go forward at his own rate and 
with adequate opportunity for doing the things in which he has 
the greatest interest and aptitude. We are training him for life, 
not high school ; for followership, not leadership. Any method 
which promises results in these directions is justified. The 
blighting effect of failure to pass should be prevented by having 
the academically retarded child go on with the group into the 
next grade, even into junior high school, in case there be no 
special class for his education. By so doing, even though he 
be unable to meet the academic standards of this grade, he is 
kept with his social and life-age group who best understand him, 
who have been guided in helping him, and with whom he will 
be happiest. If we keep in mind the objective. of the happy, 
effectively socialized child and shape methodology to this end, 
ba shall not go far astray. Of course, the intelligent and under- 
Wee teacher will not challenge him with standards of perfor- 
di Which he cannot achieve with reasonable effort on his 
+ à kind of ability. She will use concrete illustrative 
subjects Sei short periods of application in teaching academic 
aim of r ny of a short attention and memory span. The 
Time vali Ing will be for practical information, not pleasure. 
Ee Dot be Wasted on phonics and grammar, but rather 
are eg, DEE in oral expression be our goal. Mathematics 
‘ed to the extent of their usefulness to the child in 
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solving simple problems of daily e: Ta 15 Stressed jn 
writing with constant practice in usetu n x re receipts, 
business letters, and want ads. The socia studies start from, 
his home community and extend very little beyond his limited 
range of practical needs and appreciations. | Rain Work will 
occupy about one-half of the school day ; the remainder may 
best be spent in acquiring various types of manual Skills and 
facility in social recreational integration such as in games 
i obbies. | 
"Di sed pen TA should not end with the curricular 
training, but should assist him in bridging the gap into channels 
of marketability. Thus, interesting Possible employers of the 
school’s products and pointing the training to fill probable 
occupational opportunities should legitimately concern the school 
personnel. The effectiveness and worthwhileness of school 
methods must be judged by the success in marketing Its products. 
To this end, cumulative studies of each child continued in follow. 
up interest after leaving school 8 SR the responsibility 
i unity conscious school. a > 
gra i. special grouping is found in slow moving 
classes for the child of subnormal or borderline intelligence, 
LO 75 to go. Here we find methods utilizing drill and ei 
in contrast to abstract types of stimulation skill in the 1 
Many of these children who are retarded rather si men er 
deficient will be able to catch up with the Ses bes d 
group but, of course, require a longer period for assimila 
the content. 


AVERAGE CHILD 


D è ately have 
Methods of educating the average child 1 ep 
enjoyed profound change and diversity a > pra A 
decades. The teacher has receded to the side- eo pee 
coach and developer, in contrast to a daminsering e supplanted 
knowledge. Activity programs and 5 5 critical 
mass 1epetition and recitation. e throug! 
discussion are superseding Tegurgitation of facts SCH and decision 
memory exercises and mnemonics. | Critical ale 
based upon freedom of expression in gaining an te are eeng: 
of the pros and cons of current problems and ge? + mmutable 
aged rather than the regurgitation of e SUC 
indoctrination. The learning process is no DENT digestion 
the classroom but to a twenty-four-hour day-by-« sd museums, 
of experience which may take the child to libraries, 


Dr 
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<et-places, nature study trips, and to industrial, business 
marke ca rnmental centers for gaining first-hand observation, 
and o 80 ding, and guidance in significant appreciations. 
padane free periods are created as well as try-out courses 
Mareen s to discover pupil interests and aptitudes to be capita- 
develope ecial schools have been created to provide for thè 
lized. eegen ‘of constructive special abilities and poten- 
GE —cultural, vocational, technical, art, music,. and college 
1 

preparatory. 


GIFTED CHILD 


And, finally, the gifted child or accelerate child is coming 
‘into his own. The need for special education of the gifted child 
becomes apparent when we recognize unnecessary 
college, early leaving of school because of lack of ch 
dissatisfaction, deplorable attitudes and habits, an 
of social responsibility on the part of those innat 
with superior intellectual assets. 
to paddle his own canoe. Such laissez-faire procedure ofttimes 
results in preventable problem behavior or personality twist. 
On the other hand, his unique potentialities for leadership, 
scholarship, initiative, resourcefulness, originality, and creative 
capacity is recognized and challenging situations and opportu- 
nities are provided for development at his increased rate and 
tvpe of learning. Facilities are afforded or created for him to 
not only enrich his grasp and range of subject-matter acquisition, 
but also through library periods, excursions, job analyses, and 
Special projects to develop his gifted, accelerate potentialities. 


Classes for the gifted or accelerate have been created in order 
to afford wholeson iti 


“a ne competitive grouping and special schools 
are 8 i 


failures in 
allenge and 
d by a lack 
ely endowed 
And so he is no longer left 


ith this type of constructive deviate, the teacher is essentially 
and friend, an insprier of ideas and ideals, 

a dictator. Education is for potential leadership, 
ining in discriminative and wise followership is just 
Growth in a spirit of cooperation and a sense of 
y is most desirable. Methods which aim to develop 
ur characteristics must 1espect the need of as much 
de “an be used wisely. Since he is predo- 
mentalne > in contrast to the hand-mindedness of 
Y retarded child, abundant opportunity should be 
library use with respect to special interests, projects, 
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fr of. special grouping is found in slow moving 
classes for the child of subnormal or borderline intelligence, 
I.Q. 75 to 90. Here we find methods utilizing drill and concrete 
in contrast to abstract types of stimulation Lei + ser 
i ded rather than 
Many of these children who are retar 1 y 
deficient will be able to catch up with the so-called issue 
group but, of course, require a longer period for assimi 
the content. 


solving simple probl 


AVERAGE CHILD 


è r have 
Methods of educating the “average” child ku i p 
enjoyed profound change and diversity during ge? o 
decades. The teacher has receded to the ing Oe br 
coach and developer, in contrast to a domineering supplanted 
knowledge. Activity programs and projects cen d critical 
mass repetition and recitation. Problem-solving ‘red thr ough 
discussion are superseding regurgitation of facts Li decision 
memory exercises and mnemonics. Critical =. understanding 
e 
of the pros and cons of current problems and SR = 
aged rather than the regurgitation of foreordaine d 
indoctrination. The learning process is no Da. 
the classroom but to a twenty-four-hour day-by< ei mus 
of experience which may take the child to libraries, 
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rket-places, nature study trips, and to industrial, business 
me governmental centers for gaining first-hand observation, 
eg standing, and guidance in significant appreciations. 
ur gie free periods are created as well as try-out courses 
1 a to discover pupil interests and aptitudes to be capita- 
‘nl Special schools have been created to provide for the 
ER development ‘of constructive special abilities and poten- 
PP lities—cultural, vocational, technical, art, music,. and college 


preparatory. 


GIFTED CHILD 


And, finally, the gifted child or accelerate child is coming 
‘into his own. The need for special education of the gifted child 
becomes apparent when we recognize unnecessary failures in 
college, early leaving of school because of lack of challenge and 
dissatisfaction, deplorable attitudes and habits, and by a lack 
of social responsibility on the part of those innately endowed 
with superior intellectual assets. And so he is no longer left 
to paddle his own canoe. Such laissez-faire procedure ofttimes 
results in preventable problem behavior or personality twist. 
On the other hand, his unique potentialities for leadership, 
scholarship, initiative, resourcefulness, originality, and creative 
capacity is recognized and challenging situations and opportu- 
nities are provided for development at his increased rate and 
type of learning. Facilities are afforded or created for him to 
not only enrich his grasp and range of subject-matter acquisition, 
but also through library periods, excursions, job analyses, and 
special projects to develop his gifted, accelerate potentialities. 


Classes for the gifted or accelerate have been created in order 
to afford wholesome competitive grouping and special schools 
are being established to 


rt, capitalize his unique abilities, poten- 

tialities, aptitudes talents, and interests. 

A With this type of constructive deviate, the teacher is essentially 

oo Philosopher and friend, an insprier of ideas and ideals, 
not a dictator. Education is for potential leadership, 


although train; A . SO n . 
aining in discriminative and wise foll ip is j 
Seege g owership is just 


responsibili Growth in a spirit of cooperation and a sense of 
his we? ity is most desirable. Methods which aim to develop 
freedom veg characteristics must respect the need of as much 
miranti Weeer as can be used wisely. Since he is predo- 
the a dai in contrast to the hand-mindedness of 
affo ally retarded child, abundant opportunity should be 


rd | 
ed for library use with respect to special interests, projects, 
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RR iography, history and science. The u, 
changing 5 of Dynes world in the making will ch: ever. 
ni discriminatory powers. T he eat aspects S 

ros and cons of current controversial topics in science, industry 
es, politics, and sociology will occupy considerable time 

Emphasis is placed on creative studies stimulated by field trips 
and visits to institutions and * S 

His socialization will be enhanced by creating Opportunities 
for him to assist less gifted children with academic assignments 
In order to off-set undue apportionment of time to academie 
pursuits, adequate facilities to participate in athletic and socia] 
activities should be provided. Exercise in athletic and social 
activities should be provided. Exercise in leadership through 
adequate channels of expression should be provided. He shoul A 
be kept with his social-age group with adequate facilities to 
feed his special interests rather than have him skip grades. This 
latter would contribute to unhappiness in school because of 
inability to compete physically or socially with chronologically 
older and physiologically and emotionally more mature pupils, 
Provision should be made for bis education through secondary 
and college levels. 


research, 


CHARACTER AND BEHAVIOR DIFFICULTIES 


i ethods relative to “character” difficulties of 
Allan edi concern and contribution of the psychiatrist, 
Character is here used in the psychological sense of an nr 
of personality with respect to more enduring traits pe o dal 
social and to some extent ethical significance. e Ge 
believe that children are born “bad” or are full of the di à 
although it may be admitted that a relatively e A 
(certainly less than a half of one per cent) are + ges fo 
together constitutionally that they do not seem to 3 hae 
even under ideal environmental influences. Such SH Ge 
endowed individuals in emotional, volitional, an i ne 
components of the personality have been called | "i Ges 
personalities”. But even here, critical studies reveal the g 


De adult 
recapitulation of early life conditioning factors, ro. the 
behavior which have unfortunately moulded an ge? 


242 ta 1 
developing reaction tendencies of the sensitively Ban sgr 
A, positive attitude toward this segment of sci modifable 
adjustment problems is to study them for relatively pel 


; unmo 
tendencies and traits rather than labelling them unm 
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AJ”. Essentially, such children are not born twisted but 
materia: Se not adequately understood. Failures in social and 
rather djustment of children are essentially an indictment of 
ethica „sponsible for their rearing ; they indicate that somewhere 
adults og line of their character development, some one has 
along d repeatedly in showing them off to advantage on their 
Fun de level of ability to win constructive social recognition 
own an roval. Even though we may grant that the stuff out 
and ap A the individual is made is inadequate or abnormal, the 
ie ae and therapeutic problem is to eliminate or modify 
ee environmental repetitious exposures to the child. 
ee moment are emotional thwartings and dissatisfac- 
Of es a primary setting of inimical family conditions and 
pata Our main problem is to shape environmental factors 
o = e hereditary assets may have the best chance to flourish. 
This approach does not gainsay the need of a positive eugenics 
fan methods should seek to understand adequately 
individual assets and liabilities as they affect the child’s conduct 
since their interplay weave the warp and woof of behavior or 
character patterns and trends. The child’s reactive tendencies 
are both constitutional and experientially-determined and require 
critical study and evaluation, with emphasis on modifying and 
capitalizing specific environmental stimuli. 


SPECIFIC METHODS—-INDIVIDUAL 


Keeping in mind that educative methods should emphasize a 
positive approach, should build up child “strengths” or assets, 
let us concern ourselves with a few devices or techniques starting 
with relatively simple ones. My experience in attempting to 
Instruct school and college teachers in integrating, preventing 
and treating pupil maladjustment indicates the need of very 
simple and time-economizing methods. i 

I. Inventory of child assets. Ask the teacher or parent to 
a a list of the names of children for whom they are respon- 
Kg Ina second column after each name note at least one 
n e This may be with reference to personality make-up, 

» Special ability, or otherwise commendable behavior. In 


a thi : ee 
2 0 column, note what you are doing to capitalize these 
othe Method challenges the teacher and parent to think first 


S strengths and develop them. It is surprizing how 
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ize quick] 
difficult it is for teachers to SE Ku y 2 assets of 
children with behavior problems. t is also as onishing to Note 
how undesirable conduct and personality traits disappear When, 
we build up pupil ego satisfactions and prestige through Perfor. 
ance satisfactions. RR | 
SC Seba Balance Chart. This device Seeks to bring 
to recognition individual pupil “assets > ee - These 
latter may be subdivided into “modifiable” and “unmodifiable” 
(to be accepted). Assets and liabilities should concern them. 
selves with the complaint problem (if any), or from the standpoint 
of positive mental health, a “positive complaint of Pupil 
constructive potentialities and special abilities which should be 
capitalized to the optimum. Further facts to be scouted concern 
themselves with the family history, development, school, home, 
neighborhood, personality traits, habits, interests, recreation, 
companionship, physical examination, psychological and psychia- 
tric examination. Interpretation of these facts and factors 
should lead to a diagnostic formulation and specific recommen- 
dations. , l | | 
3. Fourfold Individual Analysis Chart is an amplification of 
5 iologi f t” brought about by adding 
the “Psychobiological Balance Fe T 5 
+ ue „ NT ” « i 
two additional columns : “Needs”, an ctiv i 
Needs" A fifth column may be added with respect to aims 
and objectives. Se 
, Lo ‘tudinal Life Chart. The significance of any cross- 
o ly understood unless 
sectional performance cannot be adequate y 111 
‘e know the antecedent determinants as well as p a 
WCS 11 | ts and factors. In this fashionable era of ment 
situational facts and fe ` d vs 
testing we are apt to attach undue importance 17 a e tie 
exposures to child reactions to various kinds e S susa Set 
unfortunate neglect of the pertinent conga 115 chüd's bio 
revealed in a study of longitudinal rai veditary facts N 
graphical sketch emerging from I e a ay visaging 
be noted. In order to keep to the front t A ne kom birth t0 
personality as a time-bound entity pan ae 1 
death, and thinking of “mind” as the punte of the life 
the light of total personality function in g e. ge Chart” 
record or biography. Adolf Meyer devised er È SE 
In its simplest form, the individual's ne elaborate 
graphically represented by a vertical e en we 
representation may include juxtaposition ro 
torpedo-like shape indicating anatomical con Ge à 
personality which may be checked in the a P represe 
physiology. The space on either side of the 


resent 


BER. 


tation of total personality 550 is used for recording pertinent 
data and explanations whic constitute the principle Situations 

d reactions expressing the “mental” record. On the right 
SCH two columns of data may be arranged, one pertaining 
environment (changes in habitat, school, family) and the other 
to personal reactions (interests, complaints, worries, failures, 
anxieties, special difficulties). To the left of the torpedo are 
entered diseases, operations, and sex life facts. On the extreme 
left is entered the successive calendar years from birth, and on 
the extreme right is entered the corresponding age. 

s. Case Study. This method is that used chiefly by physicians 
and social workers. In modified form, it is being utilized by 
educational and vocational counselors, visiting teachers, and 
classroom teachers. Details of this method will not be enume- 
rated. Following the recording of data of personal identification, 
we note the “complaint problem” (what the individual, or those 
responsible for him are seeking help for). This is the psychogenic 
center of the approach to the study of the child. Naturally, 
the “complaint” has an immediate substratum, so we next note 
the “story of the present difficulty or illness”. Then follows : 
“Facts of the personal history” (developmental, neurotic, 
personality, habit, school, past illnesses, sex knowledge and 
experiences, significant events and incidents in child’s life, 
religion, home and neighborhood data). The facts of the 
“Family History”, “Physical Examination”, “Mental Examina- 
tion” (including psychometric test results) follow. We are now 
In a position to arrive at a “Diagnostic Formulation” and specify 
Recommendations” (physical, school, home, personal, social, 
e p forth). A “work sheet” is added to remind us of the 
1 a een of further topics and examinations to be investigated 

order that we May more adequately understand the “experi- 


ment of nature”. Fj i “F a 
ature’. Finally is entered “Follow-up Irogress 
ala all: p” progress) 


19 1 the classroom teacher has not the training nor 
Yet helpful ee intricate case-study method. A simple 
in New Voti: es is the following utilized by certain teachers 
for Which a Ri The outline includes : ‘ame, grade, problems 
by study, a ` child Was referred for study, problems as rev aled 
6, Panda, e attempted, and evaluation of results. 

Children i uy Study. Accumulative studies of individual 
ngi ive US the best understanding and opportunity for 

Individual norms of growth adjustment patterns as 
alons of constructive or undesirable action tendencies. 
S May be elaborated to cover a wide range of topics 


ü 


| sia developmental characteristics to the Present. 
from earliest qe ad the personality study may be restricted to 
On the other è. growth of positive personality traits ge 
5 5 or modification of unwholesome reactive and 
ucie. t T R NI 
a behavior and pas Li study should : 
A less comprehensive personality study should include 
A more or ev” to bring out individual differences, accounting 
a “general a failures and difficulties encountered 
for special gra Such topics as work, recreations, 
throughout ones a al interests, temperament, imagination, 
social pote estimate and expectation of self and others, 
fantasy, compos rtunities, attitudes, life plan, goals or objectives 
5 PP This may be followed by a detailed analysis of 
and motives. à a and liabilities including prevailing 
psychobiologic ds, habits, needs, wants, aversion, factors of 
attitudes, SC SEH es. Jobs, recreations and hobbies are 
control, > Lee d in the light of personal satisfactions and 
noted and ey ition is made of special conflicts in relation to 
needs. 1 a The intellectual processes are studied as 
personality ante tendencies. Critical attention is given to 
well as the ci of the self or ego in relation to social adjustments. 
ae 3 of fitness with regard to work, Play, 
senp ch leen, Sex development and patterns, handicaps, 
rest, Di SSC? and reactions thereto, special events, vaga 
A Side ions that constitute special 5 
1 tendencies, and, finally, critical study o 


ioristi esis é alance of the 
factors leading to a melioristic synthesis and bala 
personality. u | ree 
7. Motive-satisfaction analysis is a part method 
7. 


instincti ional 
critical study of an inventory of telling ee e 
ha symptoms of an individual helps us to N 
ahd castani modify undesirable ee 
and adjustments. Of particular rs Ee of security, 
of motive manifestations with respect a being wanted, 10% 
social recognition, feelings of belonging and be 
mastery, and sex. 


Y art- 

8. Situation-response method is another se en may 
whereby the parent, teacher, pa sat that afè ap 
sensitize himself to the kind of situationa * i 
to provoke desirable and undesirable SE the indivi 
approach pays attention to the present SH nente of . 
it should lead to an analysis of the pare sn attack UP? 
of the condition. This should lead to a p 


method 
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i situational areas which touch the sensitive borders of 
child's life. 8 i 
Twenty-four hour schedule. This device has been useful in 
e the educator to a “total child consciousness” in contrast 
o subject-matter intra-class concern. The whole child 
10 nn school, and education to be effective must envisage 
comes nstructively modify him as a twenty-four hour experiment 
and i T his technique forces the educator to account for 
of pa of his wakeful day-by-day experience from arising 
each tiring. Critical planning of his daily schedule assists in 
1 — habit training, helps us create and capitalize whol 
activities and to crowd out with substitutive interests and 
activities undesirable ones. We challenge ourselves to construct 
a dynamic and changing custom-built life curriculum to fit 
individual needs of the total personality. 


10. Sociometric techniques which utilize a "sociogram” to 
represent graphically the Tange, type and quality of inter- 
personality reactions are of significant growing importance. 
Such a device assists us in Tecognizing the extent, quality, and 
direction of individual and group reaction patterns in emotional- 
social settings. Individuals are represented by circles from 
which radiate various colored lines in connective fashion, 
indicating respective emotional reactions of affection, friendship, 
hatred, fear, envy, resentment, et cetera, and their reciprocation. 
Such a device may be of service in recognizing child social- 
emotional development and problems of adjustment. This can 


lc value as well as for 


the 


esome 


SPECIFIC M ETHOD-GROUP 


These approaches to t 
encountered in c 


club and instit 


he problem of character difficulties 
hildren are particularly appropriate for school, 
se utional Situations. Progressive educators are 
constructi > recognizing the importance of the group in 
kinks ua y modifying individual misbehavior and personality 
not onj es than resorting to personal conferences which are 
experien. ed i consuming but often require trained personnel 
trained e utilizing psychiatric intelligence or critical and 

mmon sense. Such help is frequently unavailable. 


Utilizat: 
ilization of play and recreation 


10 al facilities which teach a 
lesome Sive-and-take, 


tolerance, initiative, perseverance, 
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e ity, constructive acceptance of di 
-sty, respect for authority, 5 i 
SE ee ae be ideally taught in various games. 
"i t lassroom, we find not only groupings for instructional 
n the c -integration growth. Thus projects and activite 
but also social-integration § * ivities 
r fs anehi evidence. Assembly periods, dramatics, music and 
are : Se york, group excursions, a 
art appreciation groups, shop wee e group nd hobby 
clubs are increasing in importance. u u 
The above group methods of modifying and building Pupil 
character adjustment patterns are often more effective at least 
t = larger number of children, than the direct teacher-pupi] 
to # aa sspecially of the out-moded teacher domineering 
inter-reactions, especially € a. ? he em 
agging, sarcastic, aggressive, “I’m telling you” type. Children 
1 ie led and guided, not driven. | Of course, individua] 
interviews of counselor and child may be indispensable to correct 
€ ` gr ! 
certain maladjustments ; even a detailed psychoanalysis may be 
indicated on occasion. But such a highly technical procedure 
will not be elaborated upon here. Mention will be made only 
of a few mass mental hygiene methods, although every 
hobby club, recreational group, art and aesthetic apprecia- 
ion Lei is a potential source of radiating mental hygiene 
io 8 
values. 
Parental educational and child development study grenja 
= i initially stimulate 
i å thod although initially 
This type of educational me Si 
cl foundations has been taken over by many E 
boards as an integral part of their adult er er 
i i i izi ; inti 
7 organizing small an i 
5 5 for Se periodic discussion 
»-parents and D s eure 
IE Li lationship problems. The aim o! 
s of parent-child inter-relatio | a 
1 d i recognize and train lay leaders who will co ve 
GE i isi f professional workers. 
roup discussions under the supervision of D 3 S 5 
Th word “teach” is avoided. On the other hand, Sialic own 
SOEN digest critically and utilize to better advantage 
experience in child development problems. 


i rts of 
2. Parent-teacher-association groups are a Li ee 
a nal, state, and national non-education lle bene te 
Wee e While they pride themselves e e Bel 
Se of education", much is done un Ze ep J 
discussion in problems relating to chi Pi a istante 
Zosen education. Such associations may be of v ; Da servis! 
a the school in improving the totality of age a op 
including better plant equipment 5 but rather 
duplicating the work of parental education pe 
do they supplement and expand their contri 


feat 
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Mother study groups may be valuable in stimulating interest 

4 in providing opportunity for systematic group discu 
an rent-child problems of development and character difficulties, 
of pa The Knighthood of Youth Program is an intra-school ciub 

1 designed for the purpose of character, citizenship, and 
e nality development. It is chiefly a positive and preventive 
ee although individual behavioristic kinks may often be 
Sie A Ce by this group method. It aims to bring about 
te teamwork on the part of home with school and com- 
ty facilities in providing sound character building. Club 
devices and techniques have been devised from the fourth grade 
on through junior high ‘school. 

5. Punch-and-Judy and Marionette Puppet Shows have been 
recently developed by Bender at the Bellevue Hospital in New 
York as a group method in desensitizing maladjusted children 
suffering from various behavior and personality problems. 
Through symbolic representation in various dramatic persona- 
lities in which the child identifies himself and projects his own 
fears, guilts, anxieties, aggressions, hostility and the like, he is 
led to gain recognition or emotional release relative to his 
conflicts. This very often leads to new and better attitudes 
toward life situations resulting in more adequate behavior 
patterns and personal satisfactions. Such a method is akin to 
the therapeutic values of dramatics and play technique which 
utilize various graphic and plastic media for expressing and 
releasing symbolically inner conflicts and anxieties. These 
latter methods may be effectively used but will not be further 
developed at this time. 

In conclusion, it becomes apparent that there is no exclusive 
road to salvation in methods in developing intellectual assets or 
which may assist in the understanding and Teconstructing of 
the complex and multifarious problems of behavior. A variety 


of approaches should be developed, their relative merit depending 
on their appropriateness in the light of the type of individual 
Or group, the 


| h total situation, and other factors. Any device 
Which will sensitize the child, teacher, and parent to growth 
— as well as quantitative) in effective and satisfying 
I ization should be utilized. Such helps will assist us not 
a d Se constructively modifying behavior but in developing 
en d Personalities those that think, feel, and act in 
serviceable unison with meaningful purposes and socially 

Fin I € goals in mind. 
express ch I should like to leave with you a significant thought 
ed by former President 


ssion 


— 86 — 


“If we could grapple with the whole child situation for 
generation, our public health, our economie efficiency, the ëtt 
character, sanity and stability of our people would ady RE 
three generations in one.” ance 


Summary 


I. The approach to the study of educative methods is from 
the psychiatric base. An attempt is made to weave psychiatric 
experience into professional educational demands and oppor- 
tunities. 
philosophy, quantity, levels and kinds of child material to be 
modified. Emphasis is placed upon mental hygiene values and 
goals. 


2. Methods vary with a number of factors such as objectives, 


3. General principles underlying diagnostic and therapeutic 
methods are discussed. Importance of the integration concept, 
the role of emotions in contrast to intelligence are emphasized, 
and the starting point is pupil assets. 


4. General classroom methods in treating maladjusted pupils 
are formulated keeping in mind the need of interpreting behavior 
and ascertaining causal-effect relationships. 


5. Classroom methods for educating the mentally deficient 
and retarded are elaborated. 


6. New attitudes and methods in educating the average and 
gifted child are briefly discussed. 


7. Specific methods in reconstructing individual behavior 


and personality difficulties are formulated. 


8 iscussed. 


Group or mass mental hygiene methods are d 


NI 


10. 
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Directeur du Kanton-Heilanstalt Rosegg Solothurn. Suisse, 


“Der Mensch muss sich in der Welt selbst forthelfen, und 
dies ihn zu lehren ist unsere Aufgabe”. Damit umschreibt ein 
Heinrich Pestalozzi das Erziehungsziel. Es umfasst, mit andern 
Worten ausgedrückt, die spätere Lebenstiichtigkeit des Kindes, 
seine Befähigung sich als Erwachsener im Leben zu behaupten, 
durchzusetzen, oder wenn es ihm gegeben ist, es durch Schaffen 
von Neuem zu bereichern und dies begleitet, von einem möglichen 
Höchstmass an persönlichem Glücksgefühl. 

Alles das hat aber in einer Gesellschaft oder Gemeinschaft 
und für sie zu geschehen. Diese wiederum hat ihre Lebensgesetze, 


die durch sie und in ihr die Verwirklichung finden sollen. Zu 


ihnen gehört eine Weltanschauung. Das Erzi iel i 
È rziehu 
durch sie mitbestimmt. $ Lee 


Wir werden uns jedoch in unsern weitern Betrachtun 

un auf die Grundvoraussetzungen ; die dem Brzichungeriel 
er des die bei jeder Weltanschauung weitgehend Gültigkeit 
tehoin a beschränken. Zu ihnen gehören Erziehungs- 
Retna si ie sollen, allgemein ausgedrückt, derart beschaffen 
Richtua ge den natürlichen Entwicklungstendenzen und 
ede a es Kindes tunlichst anpassen, auf sie, bildlich 
er Ape feinem Ohr hinhéren, um sie in geeigneter 


zu benutzen. 5 möglichste Erreichung des Erziehungszieles 


LI gilt insbesondere auch für die Kinder, mit 
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denen wir uns in dieser Abhandlung zu beschäftigen haben, ja 
für sie sogar in vermehrtem Masse, weil, wie sich im weitern 
noch ergeben wird, ihre “Plastizität , um es zunächst allgemein 
zu kennzeichnen, gegenüber den normalen, defektlosen Kindern 
in der einen oder andern Richtung, eine verminderte ist, i 

Die Behandlung der uns gestellten Aufgabe soll bewusst vom 
Standpunkt des Kinderpsychiaters und nicht des Pädagogen 
geschehen. Wir wollen diesem méglichst wenig ‘ins Handwerk 
pfuschen”, unsere Absicht ist vielmehr darauf gerichtet, ihm, in 
Zusammenarbeit mit ihm dabei behilflich zu sein, auch das 
“gestörte”Kind dem schon genannten Erziehungsziele Soweit 
möglich entgegenzuführen. 

Um der soeben gekennzeichneten paedagogisch-paedopsychia- 
trischen Aufgabe in einem möglichst weitreichenden Masse zu 


genügen sollen wir den Begriff des “Gestörten” weit fassen und 


uns nicht auf das geistesschwache (oligophrene) und in ausges- 
prochenem Masse neurotische, neuro- oder psychopathische, 
epileptische und psychotische Kind beschränken. Wir wollen 
vielmehr vom Versagen des Kindes bei der Erziehung besonders 
in der Schule, ausgehen, soweit es in das kinderpsychiatrische 
Gebiet fallt, wobei uns die Kinderpsychiatrie jenen Zweig der 
Heilkunde bedeutet, der sich mit den psychisch abnormen 
Kindern und Jugendlichen befasst. Weil bei ihnen, und zwar 
im allgemeinen umso mehr je geringer das Alter ist, das Neurische 
mit dem Psychischen noch enger zusammenhängt, enger struktu- 
rell verknüpft ist, als in der Erwachsenheit, muss die Kinderpsy- 
chiatrie breiter in das Gebiet der Neurologie eindringen, als es 
nach vollendeter Reife geschehen muss. Und, da mit steigender, 
wissenschaftlicher Erkenntnis innerhalb der Medizin auch 8 
grosse Bedeutung des Neurischen und Neuropsychischen für à 
körperliche Geschehen immer deutlicher hervortritt, o 
der Kinderpsychiatrie auch diesem Aufmerksamkeit gesc’ e 
werden. Es ist, mit andern Worten, die ganze Person, 5 
sich nach der somatischen, somatofunktionellen und psychisc 
Seite gliedern lässt, im Auge zù behalten !. 
Demgemäss wird das Versagen des Kindes, a chischel 
Kinderpsychiater angeht, in erster Linie in a cé einer 
angezeigt werden, wie in seinem Verhalten da e GE Se 
unterrichtlichen Leistung, seinen Beziehungen zu Łe Forde- 
Kameraden, seiner Einstellung zu den an es gestellten 


weit es den 


— izinische: A 
1. Vgl. die Abhandlung, “Die Kinderpsychiatrie als medizin Ninderpsychi 


gebiet und unsere Zeitschrift für Kinderpsychiatrie. Ztschr. 
Jg. I. H. 1, S. 3 und ff.) 


nn OÙ = 


rungen De Des E einn Deils- und Stimmungs- 
geh alt. 5 e e E önnen wir auch sagen, der Indika- 
tor fiir das ¥ ersagen, liegt fiir das kinderpsychiatrische Eingreifen 
vor allem im Psychischen. Aber andererseits muss der Kinder- 
psychiater, gemäss dem Ausgeführten, sich klar darüber sein, 
dass das zunächst bloss der Psychische Indikator ist, der über 
das Psychische ins Somatofunktionelle und Somatische hinaus- 
weisen kann, was, wie die Erfahrung lehrt, auch häufig zutrifft. 
Um darüber einen Ueberblick zu gewinnen, wollen wir die 
Frage beantworten, welches denn erfahrungsgemäss die Ursachen 
eines solchen Versagens sein können. Eine bezügliche Zusam- 
menstellung führt zu 18 verschiedenen Ursachen, die zum Teil 
Gruppen solcher darstellen. Die heissen am exogenen (durch 
äussere Momente ausgezeichneten) Polebeginnend und gegen den 
endogenen (durch innere Momente ausgezeichneten) fortschrei- 
tend : I.) Ernährungsstörungen ; 2.) Körperliche Ueberans- 
trengung ; 3.) Chronische Meningitiden und Meningoencepha- 
litide ; 4.) Postencephalitis epidemica ; 5. Paralysis progres- 
siva infantilis R 6.) Chorea minor Huntington und andere 
organisch neurologische Erkrankungen, sowie Cerebropathien 
7.) Geistige Ueberanstrengung 8.) Ungünstige Milieueinflüsse, 
(Verwahrlosung, Sozialneurosen ) 9.) Sinnesorgandefekte 
(Blindheit, höhergradige Schwachsichtigkeit, Taubheit, höher- 
gradige Schwerhörigkeit, Taubstummenheit) ; 10.) Oligophrenie 
u i bin Debilitàt, mit und ohne Sprachdefekten 
Li 1155 „ ; II.) Epilepsien ; 12.) Endocrinopa- 
SE N: re 1 Mongoloidie, Acromegaloidie, Gigantismus, 
ui a Typo- und Hyperthyroidismus, Pubertas, praeco 
> eli 13.) Phasenkrisena 3.-4. Jahr. (= Gefühlskrise 
= erste Pubertät = Oedipusphase = Sturm-und 


N ede che des Kindes Fragealter Bewusstseinskrise), 
GC i: È Jahr (= Verstandesphase), c) II.-12. bezw. 13. Jahr 
orpubertät = Pubescenz), d) 13.-16., bezw. 17.Jahr 


D Ze . . 17, bezw. 20. Jahr (= Adoleszenz 14. 
55 nies der Entwicklung (bes. zeitliches Dee 
gedreet a AE von physischer, motorischer, sexueller, 
(bezw. Pe en und charakterlicher Entwicklung) ; 15.) Neurosen 
nicht i ra oder Thymosen) ; 16.) Anfallssyndrome 
17) Pode ischer Natur (wie z.B. Narkolepsie, Pyknolepsie), 
Neuropathie ke hien (Neurasthenie, Psychasthenie, Hysterie, 
Phrenie, 2 SN Psychopathie s.s.) und 18.) Psychosen (Schizo 
~| Yklophrenie, Intoxikationspsychosen u. a.) l. 

(el. 


M. T 
Rau RR, Neuro- und Psychopathie im Kindesalter, im Buche 
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Selbstverständlich kommen ste nicht nur, entsprechend 
Auf ählung, einzeln vor, sondern auch kombiniert, z.B, be 
mit den in mehr oder weniger starker Ausprägun 3 alle 
amen “Phasenkrisen” der Entwicklung- oder Werdezeit. 
same as : 


dieser 


ZU Spann 
wollen wir uns im Folgenden in der Hauptsache auf d 


herausgehobene Schulalter 5 bës dürfen das, ohne 
dem gestellten Thema nicht gerecht zu werden, weil auch der 
Lehrer, der, neben den Eltern, im Leben des Kindes dieser Stufe, 
eine grosse Rolle spielt, nicht nur unterrichten, sondern ebenfall, 
zu erziehen hat und es, selbst wenn er es nicht will, durch ihn 
geschieht, durch sein Verhalten, seine e zum Kinde, 
seine eigene Lebensführung, seine Weltanse nauung ma. Es 
wirkt darnach schon die Art des Unterrichtens auch gleichzeitig 
erzieherisch. Unterricht und Erziehung sind also de rart mitei. 
nander verflochten, dass der erstere auch gleichzeitig letztere 
einschliesst, und der Satz lässt sich eigent lich ebenfalls umkehren, 
denn jedee Erziehen ist gleichzeitig in gewissem Sinne En 
Unterrichten, wennschon keine schulische Wissensvermittlung. 


en, 
as eben 


Das Versagen, von dem wir uns vorgenommen haben bei der 
weiteren Betrachtung auszugehen, beginnt schon bei den Schul- 
rekruten, eigentlich bereits vorher, wenn nämlich Hews Kinti 
ins schulpflichtige Alter die Frage der Schulreife, der 1 
als Schulrekrut eingereiht zu werden, zu beantworten ist, A + 
andern Worten ausgedrückt, ist es auch die Frage, ob das DÌ 
jenen Grad der Entwicklung erreicht hat, dass ihm die in È 
Normalschule angewendeten Erziehungs- und 5 o 
den als angemessen erachtet werden dürfen und mit | m Di 
der Voraussetzung, dass die Entwicklung stark 1 5 e 
Momente später nicht eintreten das gegebene SN Sg ie 
Unterrichtsziel voraussichtlich erreichbar sein wird. cu. 
mit dauerndem Nutzen, jedenfalls ohne Schaden für das , 


Die Aufgaben des Schularztes, im bisher geläufigen SECH 
Wortes, und des Kinderpsychiaters begegnen sich hier di 
Zusammenarbeit muss gefordert werden. Besteht eine ‘ pai 
lunion beider, dann ist der Forderung erst recht Segond Se 
Es handelt sich um eine Frage der Prophylaxe in Zeien 
und physischer Hinsicht (also der Körper = und ee um seine 
zunächst wesentlich fiir das Kind als Individuum, È um eine 
individuellen Prophylaxe, aber darüber hinaus auc 


sipzig, 1034, . 
Jugend. Schule und Arzt“. Verlag Paul Haupt, Bern und Mie “Kinder 
“Zeitliche Beziehung körperlicher und psychischer Reifung , 4° 
psychi., Jg. I, S. 185 u. ff.). 
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«vale. Wir dürfen die familiensoziologische 
familiale. 


Situation schon 
nicht ausser Acht lassen. 
ay 


Die Nichteinschulung des Kindes, 
hic chtwürdigerklärung zur Einordnung in die 
die lrekruten, bedeutet häufig einen grössern psychischen Insult 
pa Eltern und auch etwa älteren Geschwister des Kindes, 
für dite dieses selbst, das sich, der Bedeutung des Alters noch 
ne bewusst, mehr mit der unbestimmten Vorstellung des 
D hon-gross-seins” vertraut, oft konfliktlos damit abfindet. 
"Neben den leicht erkennbaren schweren Sinnesorgansdefekten 
und Oligophrenien, sowie “pilepsie mit auffälligen physiogno- 
mischen und intellektuellen Veränderungen und allfälligen 
schizophrenen l Jemenzzuständen, kommt hier den Dysharmo- 
nien der Entwicklung, ihrer zeitlichen Nichtparallelität (Punkt 
14 unserer Ursachenaufstellung) eine grosse Rolle zu. Insbe- 
sondere wird das zeitliche Auseinanderfallen von körperlicher 
und intellektueller Entwicklungsstufe auf der einen, und der 
emotionell-charakterlichen auf der andern Seite bedeutsam. 
Körper und Intelligenz können die Stufe der Schulreife 


Reihe des 


erreicht 
haben, während es für den Charakter nicht zutrifft, sondern 
hierin noch ein erheblicher Rückstand festzustellen ist. In 


bezug auf diesen, steht das Kind noch auf der Kindergartenstufe 
und wird daher in der Normalschule, da ihm die 

charakterliche Reife zum Stillhalten, zum Sich-in-die 
meinschaft-Einordnen, zum Sichanpassen an die 
gen, zum Disciplinhalten fe 


notwendige 
-Klassenge- 
Schulforderun- 
hit, zum Störer und Versager werden, 
was aber auch in Rücksicht auf die Vermeidung von charakter- 
licher Fehl = oder Neurosenentwicklung zu be: 


g achten ist. Darum 
ist es zweckmässig dem Charakter noch 1 Jahr, unter Umständen 
auch 2, zur Nache 


l ntwicklung, zur bessern Erreichung der Paralle- 

lität zu lassen. Das Resultat der Intelligenzprüfung die 

Feststellung des Intelligenzalters nützt einem da nicht, mehr 

schon die Beobachtung des “Wie” der Lösung der Tests, die Art 

des Eingehens auf die Aufgaben (ängstlich, vorsichtig, miss- 

eg es freudigunternehmend), das Ausharren bei 
en (Fa 


ähigkeit zur Aufmerksamkeit, Konzentration, die 
Ablenkbarkeit) 


(allzu lebhaft 
des Sprachlich 
charakterliches 


Charak ird. Natürlich muss man den Masstab fiir den 
zu Zeg der Altersstufe besitzen, um bestimmter vergleichen 
en. 
Mit der Zu 


rückstellung und der Verweisung auf einen weitern 
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m such allein wird man sich nicht begnüge 
poet on SECH „ becin duschen. 
Erscheinungen festzustellen sind, des i Ge übergehen x 
wenigstens raten, um die charakter iche eiterentwicklung 
möglichst zu fördern. Es sei hier insbesondere auf dp 


greifbare endocrine Faktoren hingewiesen. 


Nicht selten, vornehmlich dort, wo kein kinderpsychiatrischer 
Dienst, sei es ein selbständiger, sei es einer in Personalunion 
mit dem schulärztlichen vorhanden ist, wird die Feststellung 
der genannten charakterlichen Rückständigkeit erst im Verlaufe 
des ersten Schuljahres erfolgen. Die Massnahmen sind dann 
Herausnahme aus der Schule, Rückversetzung in den Kinder- 
garten und allfällig ein medizinisch-therapeutisches Vorgehen. 
| Damit sind wir bereits zu den Versagern während der Schulzeit 
selber übergegangen. Sie entstehen, soweit kinderpsychiatrisch 
in Betracht fallend, d.h. mit Auschluss jener, bei denen es sich 
augenfällig wesentlich um das Fehlen der nôtigen körperlichen 
Leistungsfähigkeit handelt, sowohl durch hauptsächlichintel- 
lektuelles, wie auch durch hauptsächlich emotionell-charakter- 
ches Nichtgenügen. Wir sagen “hauptsächlich” und nicht 
“ausschliesslich”, weil eine solche Trennung des intellektuellen 
vom charakterlichen Gebiete didaktisch wohl zulässig, aber 
bekanntlich in Wirklichkeit nicht möglich ist. 

Sie bilden eine strukturelle Einheit, nur liegt das Schwerge- 
wicht des Versagens bald auf der einen, bald auf der andern 
Seite, was nicht ausschliesst, dass es manchmal auch auf beide 
mehr oder weniger gleichmässig verteilt ist. Bezogen auf die S... 
gegebene Einte‘lung der Versager nach der zugrundeliegendn, 
wesentl’chen Ursache können wir sagen, dass das intellektue A 
Schwergewicht bei den Nummern 1, 2, 3, 5, 6, 7, 9, 10, 14, liegt, 
das emotionell charakterliche bei 4, 8, 13, 14, 15, 16, 1} 
das aufbeide verteilte bei 11 und 18 }. ` 

Das gibt allerdings noch kein ganz zutreffendes Bild übe Ge 
zahlenmässige Häufigkeit der damit gekennzeichneten ke 
schiedenen Versager, denn darnach waren die aerer chen, 
ungefähr gleich häufig, wie die emotionell-charakter!! Gg 
während tatsächlich, wenigstens so weit eigenes Wi 4 
Erfahrung es mir zu sagen gestatten, die ersteren H vir 
überwiegen. Dafür ist die Mannigfaltigkeit der Bilder, eg 
bei den Versagern aus emotionell-charakterlichen Gründen 
eine grôssere, als bei den aus intellektuellen. 


T die 


1. Vgl. “Jugend, Schule und Artz”, I. c. S. 239. 


Für alle Versager gemeinsam, stellen sich zunächst folgende 
Frager 
1.) Sollen sie aus der Normalschule ausgeschieden werden? 


2) Was hilft uns diese Frage, einer klaren Entscheidung 
entgegenzuführen i 


3.) Welche, ausserhalb des Kindes selber liegenden (ausserkin- 


dlichen, extrainfantilen) Faktoren sind dabei zu berücksich- 
tigen? | ; o ; 

4) Falls die Entscheidung dahin lautet, dass eine Ausschei- 
dung angezeigt ist, was soll dann mit dem Kinde geschehen, 


um es trotzdem ein bei ihm noch môgliches Hôchstmass des 
Erziehungszieles erreichen zu lassen? 


Die erste dieser Frage kann nicht mit einem einfachen Ja oder 
Nein beantwortet werden. Versagen heisst eine solche Beschaf- 
fenheit aufweisen, mag sie physisch, psychisch oder psycho- 
physisch bedingt sein, dass die Erziehungs-und Unterrichtsme- 
thoden der Schule keinen Erfolg mehr versprechen oder gar eine 
Schädigung herbeiführen könnten. Diese Beschaffenheit kann 
nun derart sein, dass das Versagen. voraussichtlich ein nur 
vorübergehendes, temporäres sein wird oder ein dauerndes, 
permanentes. Dabei haben wir sowohl im Fall des Temporären, 
wie in dem des Permanenten noch zwei. Möglichkeiten zu unter- 
scheiden. Das Temporäre kann nur ein eine. ganz kurze Zeit 
Anhaltendes, ein Momentanes, bis zu Stunden sich Zeigendes, 
oder ein sich über eine gewisse grössere Zeitstrecke, Tage, Wochen 
wenige Monate Erstreckendes, das Permanente auf zumindest 
ein-oder dann mehrere Jahre, schliesslich die ganze Lebenszeit 
Bezogenes sein. Allerdings ist zu sagen, dass wir streng genom- 
wa auch Kombinationen davon kennen. Mit Ihnen haben 
= €s zu tun, wenn temporäre Versager sich regelmässig oder 
ic periodisch, wahrend einer längeren Zeit wieder- 
Den Sa 555 Ohnmachtsanfälle, cerebropathische Ermüdungs- 
Anfälle "` „Pfungszustände, epileptische und nichtepileptische. 
Kranke; S wird dann von der Art des ihnen zugrundeliegenden 
Visa en (Szustandes und seines Grades abhängen, ob wir das 
verweisen in das Gebiet des temporären oder des permanenten 
ee Wollen in dem 


Falle, in dem es sich um ein blos temporäres 
die “sen handelt, 


von Schulstörung sprechen. Bezogen auf 
in Page a Ursachen des Versagens, kommeri hiefür 
von line € Nummern 8, II, 12, 13, 14, 16, wobei die meisten 

n auch unter Umständen Schulversagen herbeiführen 
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rta ich aber um Schulstòrung in dem che 
<6 Soweit es sich a ù 
5 Sinne handelt, bi aucht eine Ausscheidung Ge 
ch Schule nicht zu erfolgen. Was dann in Frage kommt 
er : 


vs - unt ist 
: a enarbeit des Kinderpsychiaters mit den 
eine er i. auch dem Schulpädagogen. Der Kinder. 
Lui wird beide, Eltern und Lehrer, über die Sachlage 
sy 


slaren und ihnen die nötigen Direktiven bezüglich 
5 5 Behandlung geben, sowie die indi- 
5 Therapie anordnen. Sie kann unter Umstän- 
See SCH ine vorübergehende Dispensierung des Kindes vom 
si. Le Vornehmlich die Anfallskrankheiten 
* = als die praktisch wichtigste, die Epilepsie oder 
und unter = i sien sind es, die hier an hervorragender Stelle 
o ae ii ci epileptische Kind muss aus der Schule 
F Fall erfordert eine besondere 
mmen werden. Jeder Fa SS Sa 
> in medizinischer, schulischer und familiensozio- 
ne ue und eine darant gegründete Entscheidung 1 
: a , 
ps uni nten Versagern muss die erste Frage, die nach 
p ae dung aus der Schule, bejaht werden. Hier tritt 
ca > ite Frage in ihr Recht und mit ihr auch die dritte 
dann die zweite 8 ie (S...) so formuliert: Was hilft uns 
und vierte. Wir haben sie (S... iner klaren Entscheidung 
diese Frage (nach der Ausscheidung) SCH EEN 
a er „ d 
entgegenzuführen? Man nz na (oder der Lehrerin) 
Frage sei eigentlich mit der vo Versagens in der 
festgestellten Tatsache des anhaltenden idagogischen Fähig- 
Schule klar genug entschieden. Ohne mene RA ia Tatsache 
keiten nahe treten zu wol'en, môchten eicht h, d. h. kinderpsy- 
nur eine vorläufige, nicht endgültige, fachlic Dies einfach aus 
chiatrisch zu überprüfende Geltung beilegen. in Symptom ist 
dem Grunde, dass das Versagen zunächst nur ei vermag der 
SI nicht eebe, Fs als solches festzustellen, die Ursachen 
Lobos aber seine Hintergriinde n Ee Pere 
D i 3 n à 5 
sldren, dazu ist er nicht, oder bei beso hôchsten 
i 55 Ausbildung und l a 5 Jedenfalls 
bis zu einem gewissen, beschränkten Grade e fügung steht, die 
fehlt ihm, was dem Kinderpsychiater a me = Wie wichtig 
Beherrschung der medizinischen Seite der i 
diese ist, erhellt schon aus den S... aufgezi tes Sympt 
Das Versagen ist eben ein komplex ee aka des 
ist nicht nur die psychophysische Bescha 


ten ist, S0 
der Persônlichkeits-oder P-Faktor, der zu beach 


nd 
z hule H 
| : kel, SC 
1. Vgl. den S...... zitierten Aufsatz, sowie meinen Arti 
Epilepsie” im Berner Schulblatt, N° 49/1937. 
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ch der Lehrer (seine Persönlichkeit seine Art des Auftretens 
F der Klasse im allgemeinen und dem in Frage stehenden Kinde 
in enüber im besonderen, seine Art des Unterrichtens, ob sie 
E genügend kindertiimlich, d. h., der Psychologie des Kindes 
ES betreffenden Altersstufe angepasst ist, seine erziehlichen 
Massnahmen, ob strenge oder milde, Art und Ausmass seiner 
Strafen), sowie die Beziehung der Schulklasse zum Kinde, was 
zum ausser — oder extrafamilialen oder EF. Faktor gehört, 
sowie schliesslich die familiäre Situation des Kindes, der F- 
Faktor, in der Richtung, z. B. ob das Kind daheim anerkanut 
wird oder nicht., bezw. nur bedingt, ob es einziges Kind ist, ob 
die Eltern fiir seine Schulleistungen Interesse bekunden, ob sie 
ihm helfen oder es sich selber liberlassen, wie sie zum Lehrer und 
zur Schule stehen. 

Der Kinderpsychiater muss sich mit alledem beschäftigen, es 
so eingehend als möglich prüfen, die strukturelle Ve 
und die Bedeutung der drei Faktoren, P, E und E 


und Einrichtungen, die ih 
gung stehen. Ihre mögli 
treben. 


. Die möglichst eingehende Anamnese wird am zweckmässigsten 
anhand der “Lebenslinie” erhoben. Sie beginnt mit der Schwan- 
gerschaft das Ausfragen bezüglich der Hereditätsverhältnisse 
wird besser verschoben, um Hemmungen und Widerstände beim 
Ausgefragten nicht zu provozieren, — und schreitet dann in 
zeitlicher Orientierung vorwärts, Geburt, Säuglingszeit, Ueber- 
sang vom Ende des I. Jahres zum 2. (Gehen, Sprechen, Bett- 


à und dem zunehmenden Alter, folgend, 
bei den kritischen Phasen (s. S.) 


1. V. La 
Med, ira Teaser, Le « Facteur Te 


mps » en psychiatrie infantile, Schw. 
° 29/1936. 
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i rerl: de Erkrankungen (Rachitis, Tuberkulo. 
ee ii des Gehirns), die sich oft zunächst me 
cè bestimmte neurasthenische und Psychasthenische 
di sexchropathieche Symptome manifestieren, sodann aut 

steckte Mängel von Sinnesorganen (Gehor, Sehen) und auf 
die Be haffenheit des Nasenrachenraumes wird die Aufmerk- 
2 k it e richten sein. Von grosser Bedeutung ist ferner das 
Beachten allfälliger endocrinopathischer Stigmen und Symptome 
und der Stand der körperlichen zen im allgemeinen 
(= KA), der Sexualentwicklung im besonderen (= SA) üi 
Verhältnis zum Lebensalter (= LA). TIEN 

Darauf folgt die Feststellung des psychischen Dai es. Die 
Frage an welcher Stelle des Untersuchungsplanes der körperliche 
Befund erhoben werden soll, méchten wir dahin beantworten, 
dass diese verschieden ist, dass es nach unserer Erfahrung meist 
zweckmässig ist, sie gegen oder an das Ende zu verlegen, einmal, 

il man unterdessen mit dem Kinde mehr rem menschlich 
Ko kt genommen und es zum Untersucher bereits Vertrauen 
Sie > “Uebertragung” sich zumindest 5 hat, 
wodurch die Besichtigung und Untersuchung des Körpers b com 
ders bei grösseren Kindern und denen des wel APESTA N 
stò i sich gehen kann und dann, weil der psy 
5 Hinweise, auf bestimmte körperliche 5 
vornehmlich zu achten, bieten kann, wie 2. SE di x 
langsamung der psychischen Vorgänge, W. 

innlichkeit u. a. PA 
BCEE Status unterscheiden 1 . 
nämlich die Psychomotorik, die sleichsam e At die Fat 
Kôrperlichem und Psychischem schlägt = Pecchaffenheit de 
tellung des motorischen Alters (MA), e ger a tellektuellen 
intellecktuellen Gebietes mit dem Stan P ale ES? 
Entwicklung, Intelligenzalter (= JA) e Sa Entwicklung 
des Charakters mit dem Stand der charakter 
dem Charakteralter (= Ch-A). 


> its 
È vas wir bere 
i i kanntlich, neben dem, halten, 
Es dienen uns hiezu be ila, Ver e 
aus der Anamnese mit ihren Angaben 


in der Schule 


. 1 n, 
Untersuchung, die analytisch geleitete Explor atio 
Test's bezw. Testserien, bei deren Lôsun i ae 
Höhe das “Was”, sondern ebenso sehr die , 
Leistung zu beachten haben. È 
Auf dës nähere Kennzeichnung dessen, was 


En 


tisch geleiteter Exploration verstehen, sowie auf die Aufzählung 
ınd Besprechung der zur Verfügung stehenden T, est's bezw. 
Testserien, haben wir hier nicht einzugehen 1. 


Nur ein Punkt sei noch kurz gestreift. Er betrifft eigentlich 
schon die Anamnese, muss dann während der Exploration im 
Auge behalten und unter Umständen auch noch in d 


er exprimen- 
tellen Prüfung verfolgt werden. Es handelt sich um das, was 


wir als die “grossen Erlebnisse” im Leben des Kindes bezeichnen 
möchten, wie Tod eines oder beider Eltern, eines Geschwisters 
oder sonstiger Anverwandten an die eine grosse Bindung oder 
gegen die eine starke Abneigung bestand, Geburt eines Gesch- 
wisters, Misshandlung seitens des Vaters, Brandausbrüche im 
eigenen Hause, sexuelle Angriffe. Allerdings muss die Bezei- 
chnung “grosse” Erlebnisse bezogen auf die Erlebnisart des 
Kindes verstanden werden. Das will nicht nur im Sinne des 
schon eben Ausgeführten besagen, dass der Ort dieser Erlebnisse 
auf der Lebenslinie ihre Bedeutung relativiert, sondern auch, 


dass manches, das vom Erwacksenen aus gesehen ein “kleines” 
Erlebnis bedeutet, für das Kind zu den “grossen” gehören kann, 
besonders wenn sie sich wiederholen und derart eine gewisse 
psychische Atmosphäre erzeugen, in der es leben muss. Als 
Beispiel hiefür sei genannt : 


Es wird am Kind immer wieder 
korrigiert, herumgenörgelt, kritisiert, ihm seine Inferiorität 
gegenüber einem Geschwister vorgehalten, oder es bestehen 


häufig wiederkehrende Differenzen der Eltern, die zur Parteinah- 
me des Kindes für den einen Elternteil und der Notwendigkeit, 
diese immer wieder zu überprüfen, führen, also eine oft sich 
wiederholende Lockerung der bestehenden Bindung und ihre 
erneute Festigung damit ein häufiges im-Zweifelsein, ein zwischen 
den Eltern in der Liebeszuwendung Schweben bedingen, u.a.m. 
i Ausalle dem erhalten wir zunächst ein Mosaik von Einzelfeststel- 
ungen und Ergebnissen, woraus sich, psychiatrisch betrachtet, 
gewisse ‚Symptome herausheben, die uns dann zu einer bestim- 
Mten Diagnose im medizinischen, bezw. Kinderpsychiatrischen 
ühren kônnen. Es wird 


Sinne f 

Sachen (s.S,..) aufgezählt haben, wobei dann noch zu speziali- 
thien i bei den Milieueinflüssen, bei den Endoc 
Weiterh; lddrüsen-Hypophysen-Störungen etc) Wir werden 
mitspi N gewisse Seiten zu betonen haben, wie besonders bei 
_ Pielenden kö 


rperlichen Erkrankungen (Tuberkulose, Rachitis, 
PELA 


rinopa- 


Ly 1 er 
u. Ps bi . des Vert. Abhandlung « Kinderpsychiatrie » in Schw. Arch. f. Neur. 
GËT, Ba. e SEN 


2, H. 1/1 «U 
tungssteſle, 11933 und «U 


; ber kleine Psychotherapie in einer Kin- 
in Psychotherap. 


Praxis, Juli 1935. 
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j ‚erden auch einzelne Symptome 
sein ci. a Lügenhaftigkeit, echte Faulheit, echte Schul. 
SIS, Unge erat wird sich auch die Differenzierung der 
müdigkeit. ach den “Dimensionen”, körperliche, Neurische, 
mee Ke ergeben. P-, F- und E F-Faktor werden, wenn 
PRYEOISS ee besonders hervorgehoben und der zeitlichen Bezie- 
e rai dien verschiedenen “Alter”, des KA, SA, MA, 
JA and ChA. zum Lebensalter m untereinander wird die ihr, 

le htung geschenkt +. 

5 nn vorbereitet der letzte Schritt, 

Damit ist 1 5 r Diagnose zu vollführen ist, die typologische 
= 5 untersuchten Kindes, die je nach der verwen- 
inor e? ie noch eine verschiedene sein wird und endlich 
SCH Elie "a besonderen Einzelpersönlichkeit des Kindes, 
o ai ralität ”. Hierbei, bei diesem letzten Schritt, 
spielt ee der künstlerische Faktor eine mehr oder 
S ; 
weniger grosse Rolle. | | crus 

Damit haben wir uns das Bild vom 5 SE 

ähigt di hte Entscheidung mit jener und s 

55 ie sie in biologischer, psychobiologischer 
Sicherheit zu fällen, wie sie in biologischer, Se 
Sg mfassender, humanbiologischer (v. o o Sa 
115 Is dann sprachlich besser sagen möchten, in ant ua ee 
Re Beziehung noch môglich ist. Eine ae ern 
CR it ist uns darin nicht erreichbar. Es handelt sic eg 
Ser + he mathematisches Exempel, sondern u 1 — 
= dii S Kompliziertes. Die Sicherheit wird i 
su fassender unsere Erfahrung auf dem Gebie 1 15 
sr er Entwicklung des Kindes und Jugen Ee 
SE a der geschilderten GE Sa 
Set Dr Kinderpsychiater muss darnach 1 So 
t hai sbasis immer wieder zu erweitern en se 
i Se von ihm gestellten Entwicklungs 


2 


Prognosen zu stärken *. — Diagno® 
Gestützt auf die beim untersuchten Kin eg 1 f e der 
bezw. Entwicklungsdiagnose schreiten ee? S one sid 
1 zweckmässig zu erachtenden Massnah Cer kene, 
a ia t hat, dass es sich tatsächlich um : ein Si erfordert 
das SE eine Ausscheidung aus der Norma | 
i » yo 
à ‚ychischer Reifung ? 
i <6 ic nd psychisc 

1. Vgl. “Zeitliche Beziehung körperli aer i ue pi — 

M. TRAMER, Zschr. f. Kinderpsychi., Jg. I. tà 


sot tanh es dergebie fl. 
Vgl. Die Kinderpsychiatrie als geg SCH CHE? 8. 5 u 
Zeitschrift für Kinderpsychiatrie. Zschr. f. Kinderpsy 


leiteng 
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eil die hier angewandten Unterrichts-und Erz 
v ihm nicht angepasst zu werten sind. 
gi Massnahmen selber leiten sich im einzelnen ebenfalls aus 
den Ergebnissen der vorangegangenen Untersuchungen, Beo- 
bachtungen, sowie Feststellungen und können grundsätzlich 
von zweierlei Art sein, nämlich 1) medizinische, 2) sonder-oder 

ilpidagogische. 

e la ihrerseits bestehen aus Behandlung mit 
körperlichen oder mit psychischen Mitteln, der Psychotherapie 
oder aus einer Kombination beider. Darin eingeschlossen sind 
die hygienischen, insbesondere psychohygienischen Vorkehren. 
Bei den sonder-bund heilpàdagogischen, können wir noch ihre 
Milieuändernde oder soziologische von den im engern Sinne 
erzieherischen oder pädagogischen, die sich direkter an das 
Kind wenden als die ersteren, unterscheiden. 

In Rahmen des Themas, das wir heute zu behandeln haben, 
lassen wir die medizinischen beiseite und berühren die soziolo- 
gischen nur so weit als nötig, richten also unser Augenmerk im 
wesentlichen auf die sonder-oder heilpädagogischen. Diese ga- 
beln sich je nachdem auf welchen Anteil des psychischen P.- 
Faktors das Versagen in der Hauptsache zurückzuführen ist, 
ob auf den intellektuellen oder den emotionell-charakterlichen. 
wesentlich intellektuell Versagenden 
stehen, insbesondere in den Städten und dort, woman überhaupt 

i Zweckmässigkeit derselben erkannt 


gemäss verwirklicht hat, die Förder-, 
Hilfs-, Spezialklassen, sowie Anstalten für leichter und schwerere 


Geistes schwache (Anstalten für “Schwachsinnige”) privaten 


/ 
oder öffentlichen Charakters zur Verfiigung. Auch fiir die 


n besitzt man da und dort, 
eigene Sonderklassen, aber sie sind 
j tuellen Versager, einmal weil 

zurücktreten, dann 
hnen in ihren leichteren Graden doch noch eher 


me aus der Schule auch mit 
gischen Massnahmen (Milieuänderungen durch 


iehungsmethoden 


7 


ind oder zu Elternhaus, 
auskommt, so dass schliesslich die 
aus der N , die eine lange, andauernde Herausnahme 
heilpä Ormalschule erfordern bleiben und diese bedürfen der 
ung in einer entsprechenden Anstalt. 
egorien differenzieren sich in Rücksicht 


Berufs-und Erwerbsfrage überhaupt in solche für Schul- 
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: + Schulpflichtige oder Schulentlasge 

ichtige nicht mehr Schu x nee sene, 
pix 3 gerry im zleichen Institut ve reinigt und nur Nach 
Ha ag ii getrennt sein können. Im Einzelnen brar 
dal € d i 


: È iChen 
wir auf die eben aufgezählten cic a ae PrBaniga, 
torische und verwaltungstechnise . Lu e dea da 
wir das als ausserhalb der uns hier ges Babe liegeng 


ne st aber noch zu beschäftigen haben, das sind die 
Womit We see m ss-und-Unterrichtsmethoden, die bei den 
il 5 mt Se aus der Normalschule ausgeschieden 
Li. sind. Dabei interessiert uns der kinder. 
Wax e îs } » Beitrag, der hiezu geleistet werden kann. 
ee s sich 4 undsätzlich in zwei Hauptformen, jenach- 
Sie scheiden sic a n intellektuellen, oder den emotionell- 
dem ob wir es mit de ee e cl 
arakterlichen Versagern zu tun c 
"ina Versagern, den Geistesschwachen, Schwach- 
See SCH nicht nur das intellektuelle, sondern 
sd = otionell-charakterliche Gebiet abgeändert ist, von 
CSC ch Es handelt sich bei ihnen um eine Abän- 
ca 5 a anzen psychischen und meist auch deutlich des 
ce n Modes um eine en SC E 
I tion in ensch. Tr 
= „„ eara Komplikation, wie 
1 li ho bei den erethischen, pn 
i Typen für Erziehung, eae aan 
Bildung entstehen, darf diese Scheidung aufrecht CT Ce 
e die bei ihnen anzuwendenden Methoden pr A 
Li tlich nach dem Intelligenzdefekt richten, im Geg 1 
i e ee igh on mit einer zumindest po SCH 
i = Intelligenzfunktion. Allerdings sec oe 
rin i ten typologischen Unterschiede i 
selten über die genannte | typol “i 
hrenen hinaus, auch eigentliches, ge a 
beiden Versagungskomponente, der > Es Schwierigkeiten. 
emotionell-charakterlichen. Dann werden 
ürli ròsser. , 
gra die Oligophrenen Seier en 
des Intelligenzdefektes und zwar de Ss i 
Grade, die ee WEE e= gleich. Sie wer 
si nicht bei allen “orschern = e 
Li. Zahlen rn. 
é Intelligenzalter un ense k | È 
ea ber wird nach der Geer tum 
Anschluss an sie entstandenen, abgeän agi, 
methode, wie der nach Terman, Rossolimo, 


m Grad 
se drel 
ihnen 


der einer IM 
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tzer wa. erhalten. Diese drei Hauptgrade werden als Idiotie, 
begleet und Debilitàt bezeichnet. Zwischen den Je 
ée? beim Intelligenzquotienten unter 85 b 
die emoleg gibt es dann noch verschiedene “ 
ii Beschränkte 
CN zweimal die Klasse repetiere 
ECH besondern Férderklasse 
. iche zur Verfügung stehen. 
„ie Erziehungs-, Unterrichts- und B 
sich nun nach der intellektuellen F 
Graden zukommt, zu richten, 
ist die richtige Kontaktanbahn 


Kinde. Es müssen alle die Abwehrmechanismen 


:tztern, 
eginnen und den 
Uebergangsstufen e 
n, Dummen und die, wenn 
n. miissen, zweckmässige 


Tweise 
n zugewiesen werden 


„insofern 


ei Vorausgesetzt, dass im Leh- 
renden selbst keine unbewussten, oder uneingestandenen 


Abwehrmechanismen gegen das oligophrene Kind vorhanden 
i und die Kontaktnahme 


Die genannte Funktionshéhe der 3 Hauptgrade kënnen wir 
kurz so kennzeichnen : 


I. Idioten sind diejenigen, welche Nichi 


t tiber das Stadium 
und einfachen Trie 


nicht oder nur 


zeigen einen gewissen Grad von Dr 
È Ir e te Verrichtungen, ein 
für Sungsfähigkeiten für “bedingte Reflexe”. 


„was die 
sind. Tungen des Berufes betrifft, berufsungeeignet 
2. , 
Na bezin Sind solche, die es zu mehr oder weniger guter, 
chung endlichen Verkehr noch ausreichender Sprachbeherts- 
ng bringen 


— 104 — 


Se jer nur zu einem ganz primitiven und beschränkten 
ragen a> sind sozialer Gefühle fähig, können, we 
ei gra soziale Vorstellungen bilden. 
SC kt = Denken und zur Lösung selbständiger 
= goe S fähig. Kurz: ihre seelisch-geistige Besch 
1 + erschöpft sich im Wesentlichen im gedächtnismässig 
podi Sie sind dressur- uno 5 Eege Umfang 
lernifähig. Was die Vorbereitung am bevy , Twerbsarbejt 

Se a kommen, gestützt auf das Gesagte, als Berufszjej” 
= RE anlernbare, keinen oder höchstens bloss kon- 

5 Wechsel der Situation in sich schliessende, 
sine selhatä dige Wahl von Neueinstellungen erfordernde 
pà vg SO Holzsammeln, Wollezupfen, Kohlentragen, ein- 
* an Maschinen und Warenlagern, Flecht 
beiten u.a. in Frage. 


är- 


Debile sind solche, die zu mündlichem und einfachem 

: Vele ähigt sind, denen die Bewältigung 
schriftliche Jerkehr befähigt sind, 7 
e a Denkens gelingt, z.B. im Rechnen die 
> à o ‘ 8 * ee D D 
Gn ane >rationen mit kleineren ganzen Zahlen fertigbringen, 
ERC selbständige Kombinations-und Diere 
keit noch zu leisten vermögen, bis zu EINER, nm a La 
schrinkten Grade eine willensmässige a 7 di e 

E i ei wisse, aber mehr suggestiv über- 

nd Affekte erreiche, eine gewisse, übe 
mittelte Einsichtsfähigkeit in ihr Handeln ue Hart = 
soziales Leben bediirfen sie spater, duri ara S pi i # 
amtoritati i Fü n berufliche 
i itativ- suggestiver Fiihrung. ] i C E ich 
5 . neben Teilarbeiten in See 
und mechanisierten Betrieben, wie bei den Imbezi GE di 
der Zulässigkeit etwas höherer 5 ira 
Erwerbestätigkeit, wie die eines Hirten, Korbflec 3 
kers, Strassenputzers u.a. 


; j me- 
Darnach sind die Erziehungs- EECH 5 
i i . Das anzueignen I „ 
e. nie und Anschaulichkeit, unter 1 
Verwendung möglichst vieler similicher 2; ges Hofes, 
Quantitàten dargeboten werden. Die W iederho y mit die 
wie des Anreizes, zur Aneignung, die Uebung entwegt in den 
Zeit spielen eine sehr grosse Rolle, a Debilen und 
Dienst der Arbeit gestellt werden. Erst bei di mitgehende 
den ihnen angrenzenden Formen haben a” Geen des 
Abstraktionsvermügen Anspruch erhebende Da 
Paedagogen einen Sinn. 


= . a Schwierig- 
Zeigen sich trotzdem grosse oder unüberwindliche 


— 


E a 


. dann wird der Kinderpsychiater erneut zu konsultieren 
festzustellen, ob die Leistungsgrenze des Gehirns erreicht 
og 25 ob auf dem Boden der schon festgestellten Ursache eine 
D on Gehirnveränderung, etwa eine Komplikation mit Epi- 
emne SÉ Gehirnprozess sich eingestellt hat, oder ob eine kritische 
e ne e sich auswirkt oder ob durch den Wachstums- 
Enti 88 wens ungiinstige Momente manifest &eworden sind, oder 
e derwichtigsten geistigen Vermittler innerhalb der Sinne- 
ci. das Gehör oder das Auge, eine erhebliche Abschwächung 
Zen hat, oder ob in dem Beziehungsfeld Kind, Lehrer, 
Eltem, Spannungen aufgetreten sind, welche r 
Hemmungen und Störungen, insbesondere im Kontakt Lehrer- 
Kind bedingen, oder ob sich die häuslichen Milieuverhältnisse 
derart verändert haben, dass darunter die Leistungsfähigkeit 
des Kindes durch übergrosse Er müdungserscheinungen leidet. 
Ihre Feststellung und môglichste Behebung wird dann zu einer 
Erziehungs- und Unterrichtshilfe. Herausheben möchten wir 
daraus die Feststellung einseitiger Schwächen, wie einer Re- 
chensschwäche, einer “mathematischen” Unbegabung, wie sie 
auch innerhalb der normalen Breite bekannt ist, ferner aber 
besonders des wichtigen Gebietes der “Leseschwäche „der Dys-, 


Oligo-und Alexien. Dass sie Speziell angepasster Untersuchungs- 
methoden bediirfen, ist bekannt. 


Als zweite Hauptform schieden wir die 


rein psychische 


emotionell-charakter- 
nen um verschiedene 
r können uns aber im 
in Zusammenhang 
Sgebiet nicht einlas- 
wir auch schon bei 


sen wir bereits. Wi 


en wir betonen was 


8ungsursachen auch a 
Verfügung stellt. 


: e SC ae 
kritischen = €, welche uns die Endocrinologi 


Il er , Si iefür ein dankbares Gebiet. 

werden pa Kinderpsychiater nicht nur einmal zugezogen 
Së ern periodisch, v. lich i i 

der kritischen Phasen Cem vornehmlich in den Altersstufen 


die W; ederherste , Kind kontrollieren um ; i 
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rale - und Unterrichtsmethoden bei dj 
ice sa SEI Së ihre Art und Aas" 
Kindern sel REECH Kenntnis des charakterlichen Person. 
eine noch Ee als in der Regel bei den Oligophrenen. Neben 
een n und charakterlichen Test’s Spielt bei dessen 
Gi anne tie durch kinderpsychologische uud Kinderpsycho. 
Erforsc SCH Kenntnis und Erfahrung gestützte und geleitete 
pathologisc S oder weniger lange Zeit sich erstreckende Beobach. 
über eine me dë hlagpebende Rolle. Sie erst liefert, natürlich 
tung eine „ htungen hiefür vorausgesetzt, wie es bei 
zweckmässige kinderpsychiatrisch betreuten Beobachtungs- und 
den modernen, ‘A n: allist, die zahlreichen und mannigfaltigen 
open sich das Kind zurechtfinden, denen e 
Situationen, sr: die es in zweckmässiger Weise sich einstellen 
rase u beherrschen lernen sollte. Das gibt die Moglich. 
oder die = SS in Funktion zu schen, d.h. aus den Antworten, 
keit CS en die Funktionen, der psychischen Kräfte und 
den Rea ‘ossen. weil das Kind hier dem Leben mit seinen 
Energien erschliesse À ben direkt gegenübergestellt ist, es sich 
ihm a pun a wie bei vielen Charaktertest's, über 
an ihnen ine und Reflexion sich äussern muss. 
E Charakterbild ist dem funktionell gelie- 
Das verbal erhaltene leich. Ist einem die Môglichkeit 
ferten oft und in Vielem ung pi egeben, dann muss die 
der geschilderten Beobachtung mc d 8 h di vorsichtig zusam- 
à urch die 
reo ae en Bille ds ia 
mengetragene Anamnese gelieferte Sie hat sich auf die oben 
Ersatz genommen werden! Auch Sie tützen 
erwähnte Kenntnis und Erfahrung SESCH es ist eine Orien- 
Fiir diese, und damit die „ 1 e emotionell- 
tierung nach Typen und le aoe Zeg Einigkeit, vornehm- 
harakterlichen Versagern förderlich. : Wir wollen hier 
Séier typologischer Hinsicht, besteht nicht. derungen und 
e 1 Lio hi anfiihren, die mit einigen ae Er ad meal 
ali sowohl fiir die Kindheit, gi e Typus in der 
: ist. Allerdings wissen wir, in konstan- 
Zia (Kindheit, fe» re der gere 
i s, sondern dass er insbesond ng, Perl 
E (Periode der Lanester, D 
des Breitenwachstums) ebenfalls eine Ren 


kann. 


: iS, 
über ein 80” 
È A nm ebuch H <vchi. 
Vgl. in methodischer Hinsicht des Verf. ge De at. KinderpS 
te anna Kind” (frühinfantile Schizophrenie) sc 


1934 und 1935. 


«ite 


so findet Eugen Schlesinger’, “dass der Habituswechsel 

Ee nd der Pubertät verbunden ist mit bestimmt ausgerich- 
währe Charakteränderungen und zwar entspricht ganz im 
5558 Amer’ schen Sinne in vielen Fällen dem Hochkommen des 
Kr ix Typus während der Pubertät ein Hervortreten schizoi- 
arie; während weiterhin in der Adoleszenz mit 
de: Hochkommen des breiten, pyknischen Typus eine zykloide 
I akterrichtung in den Vordergrund tritt.” 

Che" Bezug auf den Grad der Ausbildung des jeweiligen charak- 
n Typus unterscheiden wir allgemein folgende Reihe 
de Breite - eigentümlich, abwegig, schwierig - abnorm - 
LA rk abnorm oder psychopathisch. Da aber auch die emotio- 
nell charakterliche Seite der kindlichen Person, des P-Faktors, 
von der Altersstufe abhängig, eine Funktion des Faktors Zeit 
ist, wie wir uns allgemein ausdriicken, so ist es klar, dass der 
Vergleichsmasstab und damit die Graduierung ebenfalls eine 
Funktion des Faktors Zeit sind, was daher bei der Jeweiligen 
diagnostischen Entscheidung streng zu beachten bleibt. Die 
gleiche emotionell-charakterliche Beschaffenheit, z.B. eine starke 
affective Labilitàt, Impulsitàt, Unbeher. schtheit, Unangepass- 
theit gegenüber der Realitàt, liegt für eine bestimmte Altersstufe 
nich in der normalen Breite, bedeutet bei einer höhern eine 
Abwegigkeit, bei einer noch höhern eine Abnormität und für 
die Spätstadien der Adoleszenz und der Erwachsenheit eine 
Psychopathie. Eine Hyperthymie ist also nicht immer “hyper”, 
es kommt auf die Altersstufe an. Die besonderen emotionell- 
charakterlichen Beschaffenheiten wahrend der kritischen Phasen 
bedürfen einer eigenen Graduierung in dem Sinne, dass der 
Vergleich streng genommen nur innerhalb ihrer selbst gestattet 
ist, also z.B. eine abnorme charakterliche Pubertät nur als eine 


solche bezeichnet werden darf, insofern sie diese Graduierung 


im Vergleich zu einer als normal gekennzeichneten Pubertàt 


verdient 2, 

x 5 oben erläuterten Sinne verwendbare Typen sollen nunmehr, im An- 

ue: an K. Schneider hier allerdings nur Kursorisch angeführt werden. Ihre 

ci LU nehmen wir nach Dispositionen vor, welche die Persönlichkeits- 

in = n weitem Umfange bestimmen und uns in der Erfahrung unmittel- 

Will Segentreten, Solche gibt es vier, nämlich Stimmungs —, Affekt —, 
ens-und Ichdisposition. 

——— 

e Beziehungen zwischen körperlicher Entwicklung, Konstitutions- 

IL, H. 6 gabung und Charakter im Schulalter. Zschr. f. Kinderpsyct:i., Jg. 

und Jg. III, H. 2. 
P „ Näher 


ubertat > 2 führe ich darüber in meinen V 


schienen sinn psychiatrie) aus, die all 


orlesungen über «Psychiatrie der 
erdings noch nicht in Buchform 
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Bei der Stimmungsdisposition ee Unterformen 
Sti sith bilität jenachdem ob das zei 8 en Sa Weg 
Stimmungsst a ger gerade der Wechsel von Stimmungen den Typus besti 
ten Stimmung oder . wir die Heiter-oberflächlichen, die Streitsüchti 6 

Zu den ersteren zi on, die Depressiven und zwar solche von schw 
Haltlosen auf der eine 1 55 Art, die Phlegmatischen oder Schwer. 
ee E den Letzteren, den Stimmungsstabilen 
auf der anderen Seite. 


D die 
bestimm. 


ald wieder 
ns Act der Aftaktdinposltion haben wir die Affektarmen und Affekt 
es o Reese? Armut, 1 ae Unansprechbar 
elie a rn 5 xrner die Explosiblen. 
auch Sieten pura er die En Willensstarken und Willensseh. 
Derwal en (hypethische) zu, wobei den echt W illensstarken nur 
wachen ba pe iges Positivum. kein Negativum zukommt. 
ir SIETE sen gfaltigkeit finden wir innerhalb der Ichdisposition, Hier 
a nn nn Unterschied von Kindheit und Erwachsenheit am Eröss- 
ist allerdings auch “4 der Entwicklung des « Ich » zusammen, die bekanntlich 
be Ne mr ihre Vollausbildung erst in der Adoleszenz erreicht. Wir 
25 besonderer gen e Hauptmôglichkeiten, je nachdem ob es sich 1.) um die 
haben hier meda awe ch innen und zu sich selbst oder auch auf den eigenen 
= 5 A en zur Umwelt handelt. Demnach unterscheiden 
Körper. 1 und die Sichüberschätzer, sowie die Hypo- 
Wë de Sg e SC? 2) die Umweltactiven (Kampfeingestellten, Expansi. 
ee Sa mae (alles an sich Herankommenlassenden, Erduldenden, 
ven), die on po die Geltungsbedürftigen, die Scheinenwollenden, dam 
f gen einerseits; die Sichbezweifelnden, die Insuffizien- 
V he lichen. Scheuen andererseits. Die Bezeichnung (nach 
Ka wee ge m. schizoid auf der einen Seite zyklothym zykloid 
emeng? Gs banalen wir für die Typen vor, die in ausgesprochener Far 
5 LE Aeatinng, Sprunghaftigkeit, SCENE i ae 
Stimmungsschwankung aufweisen. Dic en Klebrigen, daneben 
F. Mokuska wären. dio ARA FINA) SEE ne de O. i 
Reizbaren, Explossiblen . Schliesslich np at 1 a vert jerten in wechselnder 
Jung’schen Typen der Extravertierten und Intra 
Weise auf die vorgenannten Typen verteilen. 


keit, wozu. 


N C. I I isc es Handeh, 
Vi ü i t allig 5 hotherapeutis he: e À 
ht nu für ein allfallig FS? À Eon 
Te auch für die Auswahl der Erziehungsmethoden gib un 


; on Die 
3 3 Richtlinien. 
die Typologie eine Orientierung mit ersten Erfassung der 


ks möglichst 


i izinisch - apeutische 
rfolgreichen medizinisch - therapeu Wie = | 
Handelns notwendig ist. In letzterer Hirsin i hinge 
ausserhalb der normalen Breite liegende daag pet 
wiesen, dass, sei es in der Schulklasse, beson 


wech! 
è schw. Med. 
1. Vgl. des Verf. « Psychopathische Persénlichkeiten » Schw 
No 10 1931 und die in Anm. S... zitierte Arbeit. 
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Typen, zur 
eg ung einer guten “Mischung” innerhalb der Einzelgruppe 
. sein wird. Gemeint ist damit, dass z. B. affectiv schwer 
ben hbare mit affectiv leicht ansprechbaren, bewegliche, 
amp nit passiven Typen etc. zusammengebracht werden 
active um sich gegenseitig in günstiger Weise zu induzieren e 
SS der Richtung der Erreichung eines mittleren Masses zu 
sich 1 Allerdings dürſen die Gegensatze, die Distanz von 
be ee Pol zum andern, nicht allzugrosse sein, weil sonst statt 
1 Abstossung entstehen kann. 

SC nun die Beziehung von Paedagogen und Zogling anbelangt, 
so ist die Kontaktanbahnung und- Findung, die “Uebertragung”, 
hier ebenfalls von grosser Bedeutung, wie bei den intellektuellen 
Versagern. Beim erzieherischen Erfolg gibt sie bei den emo- 
tionell-charakterlichen Versagern den noch grössern Ausschlag. 
Andererseits ist sie im allgemeinen schwieriger zu erreichen, 
einmal weil die Anforderungen an die Einfühlung, an die aus 
“erzieherischer Liebe” fliessende, pesitive Einstellung oft grössere 
sind und dann weil die Kritik der intellektuell durchschnittlich 
oder manchmal überdurchschnittlich begabten Zöglinge, beson- 
ders wenn es heisst, Wunscherfüllungen zu entsagen, sich 
überwinden, sich beherrschen, sich einordnen, kurz, unlustbe- 
tonte, unangenehme Aufgaben zu lösen, rascher einsetzt und 
über einfache Abwehrstellungen hinaus sich zu negativer Bewer- 
tung des Pädagogen uns seiner Massnahmen steigern kann. 
Noch schwieriger ist sie, aus den gleichen eben angegebenen 
Gründen, einmal erreicht, auch zu erhalten und auszubauen. 
Hier treten dann pädagogische Kunst und Intuition in ihre 
vollen Rechte. 

| Mit den genannten Mitteln wird dann das erreicht, was ein 
Fundament aller Erziehung- und allen Unterrichtens ist, nàmlich 
die Erziehungsbereitschaft in ihren verschiedenen Unterformen 
und im Speziellen die Lernbereitschaft. Sje sind natürlich beim 
normalen Kinde von nicht zu unterschätzender Bedeutung, 
abschon man nicht weiter daran denkt, in noch grösserem Masse 
sind sie es bei den abnormen und gestörten Kindern. Darauf 
noch des Nähern einzugehen fehlt uns hier der Platz. Wir 


Müssen uns mit dem Hinweis auf bezügliche Arbeiten! begnügen. 
a nn A 


1. e 
10% Die Bereitschaft », Einführung in die Untersuchun 


` g über eine anthropo- 
und « Di unktionsklasse, Schw. Arch. f. Neur. u. Psychi, Bd. 38, H. 2, 1930 
Sundhei P Aufgaben ` 


K und der geistigen Hygiene im Kindesalter » i. d. Zeitschr. « Ge- 
1937, beid Wohlfahrt », Sonderausgabe, No. 1. Geistige Hygiene », H. 2 
in Vor d vone M, Team 


2 


er. Kin ausführliches Werk über die Bereitschaft ist 
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Blicken wir auf unsere „ a dan dürfen Wir 
als unbezweifelbar den allgemeinen 5 dass i 
Mitarbeit des Kinderpsychiaters bei ` E ung und den, 
Unterricht des intellektuell oder a SCH deeg Kindes 
ein hervorragender Platz gebührt. | > Ee ung von Kin. 
derpsychiatern und die Errichtung von di tungen, in denen 
sie ihre Wirksamkeit entfalten können, ist daher ein unausweich. 
liches Gebot. Das gilt für die Stadt und insbesondere Grosstadt 
in erster Linie, weil sich 1. infolge der grossen Bevölkerungslichte 
und damit der grossen Schülerzahl, die Versager schon Tein 
statistisch gesehen ein bedeutsames Gewicht „erhalten, weil 2. 
bei den heutigen Verkehrsmöglichkeiten das Land den städ. 
tischen Zentren viel enger zugewandt ist und weil 3. hier die 
Zahl und Intensität der pathogenen, störungsfördernden Fakto- 
ren, Reize und Situationen eine hohe ist, hôher in der Regel als 
in den ländlichen Siedelungen. An die medizinischen Fakulti- 
ten ergeht daher der Ruf nach Schaffung der Möglichkeiten 
solcher Ausbildung und Einrichtungen, ein Ruf, den sie schon 
daund dort auch zü vernehmen begonnen haben. 


SEPTIEME RAPPORT 


Les méthodes &ducatives 
selon les troubles de Pintelligence. 


par Madame le Dr Claire VOGT-POPP, 


Médecin Assistant de l'Hôpital des Enfants malades, Paris. France. 


Les méthodes d'éducation selon les troubles de l’intelligence 
sont connues depuis longtemps. Elles ont pris naissance en 
France, dès 1837, avec Seguin. Bourneville crée à Bicétre le 
premier établissement médico-pédagogique. Binet, Simon, Paul- 
Boncour, Roubinovitch, Heuyer, entre autres, ont contribué à 
les perfectionner et à les diffuser. 

La loi de 1909 pour la création de classes ou d'écoles de per- 
fectionnement a tenté d'appliquer à toute la France 


ces méthodes 
éducatives. Mais, en raison de son caractère facultatif, cette 


loi est restée à peu près inopérante. Si bien qu'à l’heure actuelle, 
un nombre relativement infime de déficients, psychiques est 
à même de recevoir un enseignement adapté et d’être récupéré. 
(3.500 environ sur un nombre approximatif de 50.000 arriérés, 
dont 27.000 éducables, d’après le recensement de 1927). Des 


mesures doivent être prises incessamment pour faire cesser 
cet état de choses. 


A Vheure actuelle, l’éducation des 
dehors des établissements privés, par les internats ou les écoles 
de perfectionnement prévus par la loi de 1900. 

Pour Paris, l'école d’Asnières est la seule école-internat 


oficielle, de perfectionnement, elles sont en 
ombre manifestement insuffisant. 


e deux types d’écoles, externat et internat, répondent à 


1 s différents et doivent être conservés. 
da est toujours préférable que l'enfant reste dans sa famille — 
ne part, pour lu 


Part i assurer une vie affective normale, — d’autre 
ment E le laisser dans son milieu et l’adapter ainsi naturelle- 
ux conditions de son existence sociale future. Les classes 


arriérés est assurée, en 


des 
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: elles ſonctionnaient ans a rationnelle 
ment, si elles A Paris, les enquêtes regen 


R sectionne ta. Pa d 

de perfecto Apr desiderata- „ g, arrierés éducables da tes 

repondraient il y a environ > scolaire devrait avoir 80 > les 

avant révélé qu chag ue groupe > n École 
sales rimaires, tonome 

écoles Fe tionnement au, t insuffisant, ou ne peut 

de perfectio ilieu familial es ne influence e » Pour 
Lorsque le m o une autre, exercer une e éducatrice 
e cause OÙ POP nat S impose . i 

pe recole- intel nat de l'éducation des arriéré 

favorable, ation actuelle dé ug CS ce 
Dans l'organisa rfectionnement qui réalisent le Mieux 


son 2 ensel 

le but à atteindre 3 

a s arrieres ar = . 
tissage des art établissements d'éducation pour arriérés répon. 


T. Z - 5 — 
Pour . il est absolument indispensable qu'ils ne recoivenj 
zent a le P 
pr suis educables. d Stade Ge, 
que des SM! x soigneuse est faite Di dm ans les 
Une sélection ‘eres, Limours, Yvetot, etc.), par une 
cles inte men Lo. pédagogique. Pour les classes de perfec- 
commission 2 re est pas de même aussi peut-on Voir ces 
hr d'enfants imperfectibles, souvent en assez 
ne font que discréditer ces institutions. Le 
onnement ne donneront de résultats que 
de leurs élèves sera contrôlé par une 
- z i les enfants seront suivis, 
ion médico-pédagogique et que “gia 
ooe vue médical et thérapeutique, très régulièrement, 
u pomt de 2 hiätrio 1 j 
2 une consultation de neuro-psychiätrie infantile. 
au = arriérés n’est pas chose si difficile ni si mal 
Le dépistage des arrıetes BES e ion d'é 
E: mais il donne trop souvent l'impression d'être 
fants un enseignement 


4 


8 ee des arriérés devrait étre faite d'une façon syste 
pew i aintient 
1° tout enfant qui redouble sa classe, ou qui se par og 
d'une facon constante dans les derniers, doit être envoyé 4 = 
consultation de neuro-psychiätrie infantile. Le dernier tiers 
des classes devrait être examiné automatiquement , ii 
2° l'emploi des tests est le procédé le plus scientifique. € Un 
plus pratique pour le depistage des deficients psychiqu ik 
premier dépistage peut être fait à l'aide des tests di, am 
(P.V.-Simon). Les enfants ainsi dépistés seront soum! plet 
médical co 


La méthode des tests collectifs ne peut s'applique” 
écoliers sachant lire et écrire. Pour les classes inférieures: 
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jr aux tests individuels ; tout enfant arrivant à l'écoie 

En » toujours complétés par un 
appliqués d'une façon correcte, ey comp Za 
_ médical, et parfois même par la mise en observanor 
ae les texts contribuent à établir un diagnostic précis, 
> garans du niveau mental, mais de la forme et de la cause 
4e l. débilité intellectuelle. Ils permettent d'éliminer : 


10 Les arriérés inéducables, qui seront reçus dans les instituts 


édico-pédagogiques libres ou annexés aux asiles. Parmi ces 
anieres certains sont éducables partiellement ; ils pourront 


vere utilisés et automatisés dans quelques métiers simples. Si 
pre de l’internement était abolie, elle faciliterait beau- 
Ge I elimination de ces arriérés partiellement éducables des 
classes de perfectionnement. | 

20 Les faux déficients ` retardés scolaires pédagogiques par 
insuffisance d'école, par déficience organique passagère, par 
déficience sensorielle, visuelle ou auditive. Les enfants sont 
justiciables de classes spéciales ou d'un traitement approprie. 
Les arriérés affectifs, inhibés par suite de mauvais traitements, 
par hyperémotivité, par choc affectif, par suite d’obsessions, 
ceux qui vivent dans un état de distraction par concentration 
psychique (schizoïde), posent des problèmes différents, parfois 
difficiles à résoudre. 


Nous insisterons sur la nécessité d’un dépistage précoce des 
arriérés. Il doit être fait, non seulement dès la première année 
de l’école primaire, mais plus tôt, dès le passage de l'enfant à 
l'école maternelle. 

Les arriérés perfectibles sont ceux qui présentent de I à 2 
ans de retard intellectuel aux tests Binet-Simon, 3 ans au plus, 
avant 10 ans. L'examen mental peut être complété par la re- 
cherche du profil psychologique. 

Mais la sélection mentale ne suffit pas. Il faut encore une 
sélection caractérielle. 

Les arriérés présentent, en effet, très souvent, des troubles 
du caractère (70°, d’après Binet). (Seront seuls admis dans les 
classes de perfectionnement les arriérés simples, c’est-à-dire 


Sans troubles du caractère, et les arriérés sans troubles notables 
du caractère. 


Ceux p 


' résentant des troubles caractériels gra justi- 
dae à graves sont justi 


un placement spécial (voir le rapport du Dr Male). 

A appelons que, depuis Chaslin, il faut nettement distinguer 
take arriérés, les « débiles intellectuels „ qui, à l’arriération men- 
Jolgnent la sottise. Leur arriération présente en outre des 


& 


— ~— 
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0 ; évelo 
acsequilibre dans le e i lie des 
teres spéciaux’ 3 par exemple, Memoire monstrueuse 
arac e les, n 
facultés intellectuel odigieux) | 


tives à utiliser 
ep ation mo 
rééducati0! ei à 
rapport. int de vue neurologique, se présente : 
L'arriéré, au po es évidentes d’une encéphalopathie infan- 
10 avec des calle infantile, paraplégie, maladie de 
tile: hémiplégie tc... Il est bien évident que ces een doi- 
Little, x pour permettre l’admission à l’école de per- 
A stes, 

vent être Irus 
RE nt, les arriérés éducables sont des déséqui- 
souve s eeng 
20 le plus so 1 présentent le syndrome de  débilité 


ioi itutionne à :colé 3 au syndr 
libres D Dupré depuis un symptôme isolé jusqu'au syndrome 


complet. , i 
Ge facon générale, ces enfants ont BE si 
e 4 ment psycho- moteur (denti ion, ' 
ees pan ta débilité motrice de Dupré comprend : 
SC i. anormale du signe de Babinski ; 
r éflectivité tendineuse ; n 
St qui sont faciles à mettre u 
faisant serrer un objet d’une main. Dans la marche, an 
e ege anifestent par la participation exageree des mer i 
copie x mouvements alternatifs des membres Da 
RE des mouvements volontaires est ge 
visible au niveau des mains. Elle est fonction des syncinés 
les de la coordination ; 
x o est l'impossibilité de réaliser volo 
É ion musculaire ; a é: 
5 des attitudes ou cataleptibilité de Dupr 
— l’hypotonie et la laxité ligamentaires. pilité 
Dupré faisait entrer encore dans le syndrome > en 
motrice certains troubles de la parole (begaiement, 
certaines incontinences d’urine, des tics divers. 1 
Au syndrome de débilité motrice, il faut a . 
d'insuffisance cérébelleuse : adiadococinésie, pelo a 
Ces divers signes sont ceux que l’on observe dans le 


ntairement 


s signé 
métrie. 
drome 
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musculaire de Ja première enfance. Ce ‚syndrome est 
neuro- net de 6 à 30 mois, et s'efface progressivement au fur 
surtout sure du développement et de la myélinisation de l’écorce 
et a GH Il est transitoire chez l'enfant normal, alors que la 
ee 6 motrice est définitive. Elle est congénitale ; elle peut 
debi heré ditaire et familiale. Ces manifestations motrices, liées 
ene rriération, sont en rapport avec l'insuffisance et le déséqui- 
1 5 constitutionnel des zones corticales voisines. Alors que dans 
ande, ce sont les troubles intellectuels qui frappent le plus, 
a l'adolescence ce sont les troubles moteurs qui empêchent 
l'apprentissage d'un métier. | | 
Cette association des déficiences intellectuelles et motrices 
n’est que la traduction de la grande loi du parallélisme psycho- 
moteur. Les premières manifestations mentales sont, en effet, 
des manifestations motrices ; et, pendant toute Ja première 
enfance jusqu'à 3 ans, l'intelligence est fonction immédiate du 
développement neuro-musculaire. Plus tard, intelligence et 
motricité deviennent indépendantes. Dans la maladie, le parallé- 
lisme psycho-moteur reparaît : aux troubles intellectuels cor- 
respondent des troubles moteurs de même type. 
Dans le syndrome de débilité motrice de Dupré entrent des 
symptômes qui appartiennent aux troubles fonctionnels ou 
lésionnels des systèmes pyramidal, extra-pyramidal et céré- 


belleux. Nous ne pouvons ici que signaler, sans les critiquer, 


les divers essais de systématisation des différents syndromes 
de débilité i 


Il est important de compléter 1’ i 


ait avoir, en 
son niveau mental fixe So pesi 
moteurs. Dimon, ses tests. 


Heuyer, les tests moteurs utilisés 


i. Ces tests sont basés sur le déve- 
es Systèmes nerveux pyramidal et cérébelleux. Ils. 


pas mesurer directement le tonus 


inc 
Musculaire, 
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endre: 


X rdination I 


| N ans les mou A e R 
EEE "i. naissance fait suite une hypotonie surtout 
plysiologique e is. A cette date, elle commence à regres er 


marquée de 6 à 8.05, constater ni hypo, ni hypertonie. 


les tests n des actions musculaires au repos et dans 


: ination A 
te coordinat! lle n’acquiert son développement définitif 


que vers 15 ans. m a 
statique est l'équilibre entre l'action des 
: i Elle permet la conservati 
laires antagonistes. ; ; on 
groupes muscu tudes. Elle est fonction du tonus. L'activité 


N ee et posturale, manifestations Émotives 
Ge la dépendance du système moteur primitif de Ramsay 


Hunt et Kinier Wilson. 


La coordination dynamique est la mise en action simultanée 
de groupes musculaires différents, en vue de mouvements 
volontaires plus ou moins complexes. Elle est fonction du déve- 
loppement du second système moteur, ou néo-système de 


Ramsay Hunt. 


La coordination 


Les tests moteurs d’Ozeretzki comportent, à l’aide de 6 tests 
pour chaque âge, l'étude de: 

1° la coordination statique ; 

2° la coordination dynamique des membres supérieurs ; 

3° la coordination dynamique des membres inférieurs ; 

4° la coordination générale ; 

5° la vitesse des mouvements ; 

6° les syncinésies. 


Ces tests permettent non seulement de donner un âge pan 
global, mais de préciser quelle est la partie du système moteur 
la plus déficiente, ce qui permet de guider la rééducabo™ 
motrice. Si l'âge moteur est inférieur à l'age intellectuel SCH 
l'enfant est soumis à une rééducation motrice rationnelle i, 

r 


progrès intellectuels sont considérables, parallèles aux P 
moteurs. 
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TESTS MOTEURS D'OZERETZKI 


4 ANS 


tenir debout les yeux fermés ; 


— toucher la pointe du nez ; 

_ sauter pieds joints sur place; 

_ mettre pièces dans une boîte ; 

_ décrire cir. avec les deux bras ; étendus sur le côté ; 
— serrer Ja main. 


5 ANS 


_ Se tenir sur la pointe des pieds les veux ouverts ; 

— faire boulette avec papier de soie ; 

__ sauter sur une jambe les yeux fermés (5 mètres) ; 

— enrouler fils sur bobine ; 

— mettre allumettes dans boîte, travaillant des deux mains : 
— montrer les dents. 


6 ANS 
— Se tenir sur une jambe les veux ouverts ; 
— lancer balle dans but (1 m. 50); 
— sauter pieds joints (hauteur 20 centimétres) ; 
— dessiner lignes verticales ; 
— en marchant, enrouler fil sur bobine; 
— frapper sur la table. 


7 ANS 
— Se tenir sur la pointe des pieds le tronc penché en avant ; 
— labyrinthe ; | 
— suivre ligne droite en plaçant un pied devant l’autre (2 m Js 
— faire 4 paquets avec cartes ‘ is 


en meme temps mouv d 
ements 
es bras > 


S ANS 
— Station aceroupie ; 
— toucher les doigts avec le pouce ; 
— Sauter sur une jambe en poussant une boite; 
— série d’actes à faire en temps donné ; : 


— battre mesure avec pi 
s ied S 
— rider le front. Pieds, en frappant doigt sur la table: 


9 ANS 
— Se tenir debout sur une 


jambe. les ve fi N 
£. lancer balle dans but (2m. 50) ux fermés ; 


f. découper cercle ; 

$ saut (hauteur 40 centimètres) ; 

` Sauter en frappant dans les mains; 
urner pages d’un livre ; i 


i 
E ar avec les pieds en frappant deux index ; 
Mon et extension des pieds. i 


— to 


— b 
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10 ANS 

us fermés: 

As les veux fe 

ir sur la pointe des pieds les) 
_ Se tenir SU" ae 
2. déecouper cerele ; sia E 

E lancer balle dans but (2 

: ine! 
| ers ne chaise + Ne Ger 
i er A r les talons des deux main 
ne S 


‚ec 40 allumettes ; 


— fermer un wil. 13 8 SC 


Ja plante du pied de l'autre jambe sur Eenon 


ve jambe, À 5 à 
dite (distance 3 m.); 


ain balle 
chaise : 
talons de 


— ££ Se tenir su 
f. attraper d'une m 


sauter sur une 


les deux mains; 
er les 


g. 

— f. sauter, touch 
pointage + 

— pointage | 
— mouvemen 


les deux mains ` 


les 2 mains (étendre. fermer). 


ts inverses AVEC 
U tard d'un an à 1 an est considéré comme une légère 
Sg i ? d e 3 e e 5 
arriération motrice ` un retard d'un an % à 3 ans, comme une 
arriératio , Z RAS p „ 
léficience ; un retard de 3 ans à 5 ans comme une arriération 
oe ‘il dépasse 5 ans, il s'agira « d’idiotie motrice ». 

S wi à D b 


grave, Ee i «è 
F Ces tests ont l'inconvénient de s'arrêter à l'âge de 12 ans. 


MÉTHODES ÉDUCATIVES 


L'éducation des arriérés doit reposer sur un principe fonda- 
mental ` cette éducation doit étre avant tout utilitaire. Ce que l'on 
recherche, c'est l'adaptation sociale de l'individu. Or, pour que 
l'individu soit récupéré socialement, il doit être à même de 
pouvoir exercer un métier. Si l'éducation est uniquement péda- 
gogique, l'arriéré restera inutilisable. L’arriere en effet, est non 
Seulement un déficient psychique, quì ne peut acquérir que des 
notions scolaires limitées, mais, nous l'avons vu, c'est toujours 
un déficient moteur et un maladroit. Il ne pourra donc pas 
réussir dans un métier, s’il n'a pas reçu une éducation motrice 
spéciale au préalable. Celle-ci doit être commencée très tot, 
car, en raison de ses déficiences intellectuelle et motrice son 
apprentissage est plus long que celui d'un sujet norm: 
dès son entrée à l'école, il faut s'appliquer à remédier à A 
lité motrice et manuelle, exercer ses sens? les connais, 
pédagogiques ne sont pour lui que secondaires. C'es la 
en raison de son importance, nous avons limité ce Ta 
rééducation matrice. | f 


Toutefois, si les connaissances pédagogiques sont * 


1 
| 
| 


anne 
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chez l’arriéré, nous ne voulons pas dire qu'elles doivent être 
negligees- Il est légitime d apprendre au retardé psychique tout 
ce qu'il est susceptible d acquérir au point de vue scolaire, mals 
il ne faut pas oublier qu il est incapable de passer le moindre 
examen, le certificat d’études primaires, en l'espèce. — 
Les méthodes pédagogiques seront donc pour lui tres diffé- 
rentes de ce qu'elles sont pour l'enfant normal. L'enseignement 
sera individuel, très concret (l’arriéré étant incapable d abstrac- 
tion), aussi pratique que possible en vue de l adaptation sociale. 
II sera actif, « L'enfant ne sait que ce qu'il a agi » (Binet) ! il doit 
être gradué très progressivement. La grande difficulté est de 
développer chez l’arriere le jugement, le raisonnement, latten- 
tion, la mémoire. Cette dernière est trop souvent automatique, 
sans compréhension des notions emmagasinées. Les techniques 


pédagogiques pour apprendre à lire, à écrire, à calculer aux 
arriérés s'inspirent des méthodes de Decroly, Montessori, etc. 


Elles offrent surtout l'avantage d'instituer un enseignement 
individuel. 

La pédagogie doit souvent être complétée par la rééducation 
des troubles de la parole, qui sont fréquents chez ies arriérés ; 
la rééducation motrice joue d’ailleurs un grand rôle, là aussi. 

La rééducation motrice doit marcher de pair avec la réédu- 
cation sensorielle. À l'âge scolaire et avant, les enfants les plus 
intelligents sont les plus adroits et ceux qui ont les sens les plus 
développés, en particulier le sens auditif et visuel. La supériorité 
intellectuelle commence donc à se manifester par la supériorité 
des moyens, c'est-à-dire par une plus grande précision des 
organes de réception et de réaction. 

La rééducation sensorielle est admirablement réglée par les 
jeux éducatifs de Mme Montessori, de Decroly, Pernet. Ces 
méthodes sensorielles contribuent à l'affinement de la sensibilité, 
donc, au point de vue moteur, à l'amélioration de la qualité 
du mouvement. D’autre part les exercices de développement 


x 


de l'attention aident à la maîtrise motrice. 


La en motrice comprend la gymnastique et les travaux 
manuels. l 


GYMNASTIQUE 


L'importance de la gymnastique dans la rééducation des 
anormaux est connue depuis longtemps, et devrait occuper une 
place primordiale dans les établissements médico-pédagogiques. 
Ped: de la rééducation motrice est de lutter contre la mala- 

se, la paratonie, les syncinésies, l'incoordination. Elle vise 


Van D r 
d. ZE Le „ de a Moulic montre n 
e TOSS — "` e Ge CC Qe 
g Le 32 du gåen pour aller vers le Cordon 
* * e © + = -mî poU DON 

Or, Teter „ bn +. pn e a d'abord we 

„ fate n U Rain 
in «e 34 2 „m RES ES Se bei, Al 
cart > „ ta Kn nn diferencie. prin 

me que soi BZ fn, reaction CHRTERCKE, précise 


3 > ma 


*. "a rale. ei. N Së subordonnée a la Matura 


POUR RA, — moun € a MISE RARE 
ME Sono mots — come à Vexercice 
La OO z ja fatigue, a | exercice. 


eax, a +0. svmnastique, de grad 


Cuer 3 


ie système DE -a da D SE SIT les 
e jonc DREES | zë physique du Sujet. das. 
pes com < la apate PES ed ey 

- e sn Tage € - an certain nombre de Se 
een SRH TT re U CL ne de 108 en 
č > _. 3e rénéter w € > E, te e 
la farigne. de TPE e moteur. fa, 1c a Eiter est que E 


manque et monotone. Pour Que 


mm DE DEN = -iment read decatri e Ge 
E BR 3 Ze soit vralmeni Teco e “ Ortho- 
le gvmmasngee. e spression de aul-Boncour, elle doit nop 
ia ni > Ve RES = H ze 

SES, musculaire, mais déterminer 


— = SEE = — 

pr au développer . = pass = 

seulement, VISE au È a ne: elle doit exiger un efo 
;t& de varier les exercices. 


constant “ zt utile, il faut encore qu il soit repro. 
: r Cette reproduction est ‘Top Souvent impar. 
dui N chez le déficient intellectuel et moteur. 
faite, si l'on ny © r. chez lui, sur limitation comme chez l'en. 
qua pe pyas faire comprendre Fordre à exécuter et 
fant pormi”. 1 doit l'être. On peut éue amené à lui faire 
a 3353 + le mouvement en répétant l'ordre pour 
— ee verbale: ou à le faire travailler 
se comparer au modele. On 
= rer [ordre à la musique. Il est remarquable 


Jas facilement execute 
pis 3 I ex = i 
i e ser echt combien les arriérés étaient sensible è 
le £ , Ont 
gra i 7 jque de Dalcroze constitue 

‘est pourquoi nas rythmique de : tur 

ita de = Sel la 3 des débiles intellectuels € 

La musique aide à créer d er 

auditivo-moteurs. Ces associations audi £ EC? 

l'attention. obligent le sujet à suivre les modifications de P 
et du rythme, à rompre les automatismes d associati : 

exercer ainsi des fonctions réellement er | 

INCI de la gy 

C'est un des principes fondamentaux sr 
rythmique chez les anormaux, d'éviter de transformer les eon 
cices en de purs automatismes. L'atte 


e véritables réflexes conditionnes 
tivo-motrices développent 


ion doit toujours * 


I - È ei mali. un h > Zem — — — — 

sn evel. i] st donac mare du un prar 
err les <volutions des enfants, et de ne jamais recourir 

yar ETES 5 e 
anoctaphe. Il faut aussi éviter de Her toujours le mème 
ne mème évolution. L'atention peut étre encore mul 
tz nt accomplir les mouvements à l'aide de cannes, de 
> Ze Ze 


petits halteres. 

La methmique don être établie d'apres le type moteur de 
e Zeg si E EE 1 1313 ria 

font ans une Cote, li fam séparer les instables des apa- 


enfant. 


Les exercices de gymnastique rythmique doivent Gre gra- 
més Voici la prog D on vülisé par M Guikmain à IS. 
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aareres de la rue Badin : 

re exercices pour améliorer la sensibilité rythmique : l'enfant 
git marquer les temps de la mesure ou seulement les temps 
forts. en frappant sur un triangle. une clochette ou un tambou- 
rin. La constitution de petits orchestres montessoriens rend 
ces exercices plus attrayants ; 

20 exercices pour habituer l'enfant à mouvoir ses membres 
dans des temps réguliers (rythme a allure constante), par exem- 
ple. marche puis mouvements de bras, lents ou rapides : 

3° exercices pour habituer l'enfant à soumettre ses mouvements 
à des temps variables : accélérer où ralentir la marche en suivant 
les variations de la rapidité d'exécution d'une phrase musicale 

4° exercices de combinaisons de mouvements et d'attitudes : 
marche avec temps d'arrêt pendant lequel l'enfant doit rester 
immobile et prendre une attitude : 

5° exercices avec dissociation de la cadence des mouvements 
des membres supérieurs et de celle des mouvements des membres 
inférieurs : marcher en suivant les temps de la mesure et en 
nexécutant un mouvement de bras que sur le temps fort de 
chaque mesure ; 

6° exercices harmonisant gestes et attitudes avec le caractère 
de la phrase musicale. 


Depuis de nombreuses années, dans le service du Dr Heuver, 
Mile Weinmann utilise, avec de beaux résultats, l'eurvthmie 
pour la rééducation des anormaux. Elle vient de consacrer un 

Te aux techniques eurythmiques appliquées aux anormaux. 
ber? Paraitra sous peu. 
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coordination statique ou dymanique. 


1° Rééducation de la coordination statique. ” meer 

C'est le premier but à poursuivre, l’arriere agri 
vent incapable de se tenir immobile. La GC ae? 
sera développée par des exercices d’attitude et 
d'équilibre statique. SS pim- 

a) Exercices d’attitude: L'enfant est entrainé @ si 
mobilité par des exercices d’immobilité de durée vari : 
attitudes diverses: debout, assis, accroupi, les yeux à 
fermés. Ces exercices peuvent revêtir la forme de jeux, 
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d'attitudes caractéristiques de gestes pro‘essionnels, 
brusque arrêt au cours d'une marche rythmée en une attitude 
bril faut maintenir. L immobilité avec imposition de silence, 
position couchée, constitue une cure de détente physique 


a aux instables. 


nécessaire Se i | 
b) Exercices d'équilibre statique : Les épreuves statiques 
) - ; spa S . 

les tests d'Ozeretzki peuvent être utilisées : se tenir debout ou 

des H", 


une jambe, sur la pointe des pieds, les yeux ouverts ou 
sur 
fermés, etc.. 


50 Rééducation de la coordination dynamique. 

D'une façon générale la coordination dynamique sera amélio- 
rée par : 

a) les exercices répondant à des activités naturelles _selon 
la méthode du Ct Hébert : marcher, courir, sauter, grimper, 
porter, lancer. Par la répétition, les mouvements s’améliorent 
et les gestes deviennent plus naturels. 

b) les jeux ; chez l'arriéré il est important de guider les jeux, 
qui, sans surveillance, font place à une activité désordonnée 
ou à l'inaction la plus complète. Les jeux variés ; les jeux de 
balles sont parmi les meilleurs et Froebel faisait de leur pratique 
la base de l'éducation motrice ` ils peuvent être gradués et 
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compliqués à volonté. 


La rééducation de la coordination dynamique comprendra : 


— la lutte contre les syncinésies : elle se fait par de nombreux 
exercices dans lesquels un: membre doit travailler seul, l’autre 
restant immobile — par des mouvements alternatifs des bras 
ou des jambes — par des mouvements dyssymétriques — par 
des exercices de mimique : montrer les dents, fermer un œil, etc. 

— le développement de la coordination dynamique des 
membres inférieurs : on peut s'inspirer des divers exercices 
d'équilibre dynamique des tests moteurs, sauter sur une jambe, 


les Yeux ouverts ou fermés, en poussant une boîte, en suivant 
une ligne brisée, etc. ; 


—le développement de la coordination des membres supé- 


neurs : il doit être spécialement recherché en vue de l'éducation 


Professionnelle utltérieure. Les épreuves cérébelleuses de Ba- 
bia Seront utilisées pour lutter contre les signes de déficit 
e tébelleux (adiadococinésie, hypermétrie) — de nombreux exer- 
Ces combattront les syncinésies, la 
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Xion des doigts) — exercices d'activité pratique t 
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TRAVAUX MAN UELS 


La rééducation motrice, è côté de la gymnastique rythmique 
doit avoir recours aux travaux ces a CEI ne sont Dag 
faits en vue de l'apprentissage Joe ET déterminé, mais 
uniquement pour développer l'habileté manuelle, l’adresse 
une coordination aussi parfaite et rapide que possible. i 

La encore les exercices doivent Ètre gradués. Les enfants les 
plus jeunes seront exercés au travail du papier (pliage, décou- 
page, piquage, tressage du papier du raphia). Le tissage de 
la laine ou du coton, ainsi que la tapisserie constitueront ensuite 
de bons exercices manuels. Le travail du carton, le travail du 
fil de fer représentent déjà un stade de progrès dans l'habileté 
manuelle. Plus tard les écoliers seront exercés au travail de 
l'osier et du bois. 

Le modelage doit être commencé très tôt et continué pendant 
toute la durée de la scolarité, de même que le dessin. Les garçons 
plus âgés et les plus doués seront initiés au dessin linéaire 
indispensable pour beaucoup de fabrications. | 

Aux filles, une place importante doit étre faite aux travaux 
d aiguille (canevas, tapisserie, tricot, couture), plus tard, a 
l’enseignement ménager. 

A chaque école de perfectionnement devraient être annexés, 
Li 5 ménagère pour les filles, un jardin pour les garçons. 
= ap è au développement physique de l'enfant 

i Ge ha i sa rééducation motrice. , 
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ia professions convenant aux retardés psychiques sont en 
ombre très limité. La maçonnerie a l’avantage de présenter 

n r éti i i 
ue une gamme de métiers possible, depuis le manœuvre 
Ger) Partisan. Il en est de même des métiers agricoles et, 
I ne saurait trop les conseiller si les aptitudes physiques 
permettent. Ils peuvent être gradués selon l'intelligence : 
manœuvres» ouvriers de culture, maraichers, jardiniers, horti- 
culteurs. e n 

La matelasserie, la vannerie peuvent convenir aux arriérés, 
de même que la cordonnerie. La menuiserie, la charpenterie, 
je métier de tailleur, la reliure, doivent étre réservés aux 
mieux doués. 

Pour les filles, le plus grand nombre devenant domestiques, 
ou ayant des professions apparentées, l’instruction ménagère 
doit être au premier plan. Les plus intelligentes peuvent être 
orientées vers la couture. 

Les a, SEH dans les écoles-internats de perfec- 
e SE 1 lent l'éducation spéciale des anormaux : 
75 à Lai Ea gier sortis de ces institutions sont récupérés 
— Ge SC es 5 vie. Non éduqués, ils seraient 
a re 5 ge pour la société et méme pour certains un 
anger. Le dépistage des arriérés éducables est donc indis 
pensable, de même que 1 éati 4 
ee = e en en nombre suffisant 
ei z + 

lr. Nous avons essayé de montrer 


que, CS ces écoles, la rééducation motrice, basée sur l’euryth- 
mie, devait passer au premier plan = 


HUITIEME RAPPORT 


Les méthodes de rééducation 
des troubles du caractère 


par le Dr MALE 


Médecin-Assistant de l'Hôpital Henri-Roussel, Paris France 


Le caractère semble poser des problèmes plus difficiles encore 
que l'intelligence. Les méthodes de rééducation en effet ne peuvent 
reposer que sur une connaissance très précise du terrain bio- 
logique, de la constitution psychologique, des événements de 
la vie affective et des réactions mêmes de l'enfant. Elles semblent 
donc à première vue peu faciles à grouper en méthodes d’ensemb!e 
chaque cas conservant son individualité propre. Il nous faut 
cependant établir les indications générales de traitement et 
essaver de fixer les solutions pratiques les plus efficaces. 

Avant toute autre recherche disons que ces méthodes repo- 
sent avant tout sur un triage précis, sur un pronostic établi. 
Le premier temps est de classer ces troubles du caractère afin 
de les orienter et de saisir la thérapeutique active. On peut 
dire, sans paradoxe, que ce premier temps est le temps capital 
dans l'étude des conditions de rééducation. Le défaut essentiel 
de tant d’établissements c’est de confondre et de traiter des 
cas disparates, ce qui peut être parfois une source de contami- 
nation ou d’aggravation. 

Nous saisissons donc l'importance de la consultation médico- 
psychologique telle qu'elle est pratiquée en divers endroits 
EES notamment dans le service du Dr Heuyer à 

aris. 

Les éducateurs et même les familles savent maintenant 
qu'il ne faut pas s'incliner sans lutte devant les troubles du 
Caractère de l'enfant. Le mensonge, la paresse ou même la ten- 
dance aux vols, aux fugues ou aux perversions sexuelles pré- 
coces est dans bien des cas réductible. Comment et dans quelle 
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|. — Triage et pronostic. 


Pour établir la nature et surtout le pronostic il faut étudier 
la part relative de l'élément constitutionnel, structural et celle 
des événements extérieurs, accidentels du milieu. La valeur 
du fonds affectif et la plasticité de l'enfant seront la mesure 
de l'action thérapeutique. On ‘conçoit donc que le problème 
est avant tout d'explorer la forme d’adhérence du trouble à 
la personnalité même. Est-il superficiel, attitude véritable, 
ou foncier et vraiment profond ? Toujours une équation varia- 
ble selon les cas s’etablira entre le rôle du milieu extérieur et 
le rôle des dispositions personnelles. 

C'est là une vue essentiellement pratique. A l'établissement 
de ce bilan effectif tendent les enquêtes sociales, familiales et 
scolaires, l’interrogatoire ou, plus précisement, le maniement 
de l'enfant à l'examen, souvent sa mise en observation, la ligne 
de démarcation du fait personnel et des conditions de milieu, 
paraissant souvent très fine et difficile à tracer. 

Disons qu aucune technique précise ne peut encore remplacer 
cette expérience personnelle faite au delà des faits précis, de 
ces contacts assez intuitifs avec l’affectivité infantile. 2 
Trois grands courants ont tenté de rendre compte de or 
gine des troubles du caractère, en faisant appel à des données € 
à des sources un peu différentes. Ils tendront naturellement 
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15 courant constitutionnaliste avec ses ent.t@ psychologiques 
e déterminées et de structure souvent héréditaire : les cons- 

SCH émotive, paranoïaque, mythomaniaque, cyclothy- 

titu erverse de Dupré. 
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Ce sont des constellations, des ensembles d attitudes Py- 
nologiques qui paraissent si exactes au point de vue clinique, 
mais dont l'association est loin d'être rigoureuse et dont le 
démembrement, en présence de chaque cas, sera souvent néces- 
saire. BEE SP 

Le courant geneticien s attache constamment au para lélisme 
Se développement anatomo-physiologique et du développement 
psychologique et caractériel. Il établit une sorte d'histoire des 
réactions en partant des formes psychomotrices, bien des 
troubles fondamentaux semblent s’accrocher profondément à 
des insuffisances ou à des retards neurologiques, à des irrégula- 
rités du développement de l'individu en ses divers stades. 

Le courant psychanalytique tend sans cesse à s'écarter au 
contraire de cette notion en quelque sorte germinale. S'il laisse 
subsister en bloc une notion de terrain il fait évidemment 
une part considérable aux événements rencontrés, aux cris- 
tallisations affectives précoces de chaque stade du développe- 
ment affectif. Des réactions caractérielles ont là une explication 
nouvelle, venue de la vie inconsciente. 

Loin de nous l’idée de critiquer ces diverses attitudes, ni 
même de les opposer. Malgrè leur opposition apparente elles 
contiennent toutes des aspects cliniques d’une éclatante vérité 
ct nous croyons que l'avenir de la psychiâtrie infantile sera 
justement de monter ensemble ces diverses pièces encore un 
peu éparses, permettant notamment de mieux lier les mécanismes 
affectifs aux structures biologiques. 

Les idées des généticiens liant le caractère à la maturation 
ose nas apportent le sens des réactions élémentaires 

‚premier âge: l'irritabilité, la colère, l’opposition, 1 inhi- 
bition avec souvent refus d’aliments. Il araît là t exi 
effectivement des défauts de freina à de ré stations nae 
des atteintes électives (corticale gie 4 See SC nn 

4 , frontale). Nous retom- 
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20 Étude du plan exogène. Les événements, es in luences 
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La les renseignements précis scolaires, l'attitude 
1 l'enfant avec le milieu familial. R 
3° A l'observateur, au clinicien de fixer une sorte e were 
entre ces deux groupes de faits. Leur part SENG e 
aussi le coefficient de plasticité du sujet résulte d’un fin ia 
d'observation et de manœuvre de l'enfant. Un seul sane 
est parfois bien insuffisant. Il faut les répéter, les amp = 
d'une mise en observation, destinée à sonder l’affectivite p 
fonde de l'enfant et qui seule permettra parfois de conclure 
en s'aidant à l’occasion des tests de caractère. 
Parfois nous nous trouvons devant des cas où la charge i 
tutionnelle souvent héréditaire, paraît très lourde en = 
paranoiaque par exemple avec hérédité vesanıque, CONS à 
tion émotive dans une famille de névropathes ou d’interm 
tents). 2 
Mais si marqués que paraissent ces sujets il ne faut Set 
condamner, nous le croyons, au nom d'un determinisme 
rigoureux. 
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2 erir entivement des conditions vitales de 
Il faut s’enquerir attentive 


i nt. H . . Be 
Ges y a des dépressions constitutionnelles graves avec idées 
i 


ide chez l'enfant, il y a aussi des dépressions avec idées 
de suic! de légitimées en partie soit par des situations familiales 
de si des parents) soit par des conflits affectifs plus 
(alcoo® mais qu'il faut retrouver. 
„ est moins touché. La dépression prend la forme 
en réaction, cède souvent par la séparation d'avec le milieu 
ou par une psychothérapie de liquidation. Il en est de méme de 
tous les défauts de l'enfant. S'il paraît bien exister une consti- 
tution mythomaniaque de pronostic facheux ilest 4 peine besoin 
de signaler ici les mille causes possibles du mensorge, et de la 
di ssimulation infantile (sentiment de défense ou d infériorité, 
compensation, excitation imaginative...). Il en est de méme des 
vols, des fugues et souvent méme d’un ensemble de perversions 
établies. On peut en dire autant des réactions d'indiscipline 
scolaire, de mauvaise camaraderie. A l'observateur de saisir, si 
le défaut est isolé, défensif, réactionnel, pourrait-on dire, ou s’il 
est au contraire inséré sur un terrain plus marqué, plus déterminé, 
moins curable ; oscillation entre l'attitude et le trouble foncier 
que nous retrouverons toujours à la base des problèmes de 
rééducation. Cependant si certains troubles sont d'aspect exogéne, 
d'origine apparamment éducative, même encore dans ces cas 
il faut très largement faire intervenir le terrain. 

En effet, si tant de défauts (mensonge, opposition, paresse, 
inhibition) paraissent nettement liés aux mauvaises conditions 
de mi ieu, à l'insuffisance éducative ou à des conflits affectifs 
précoces: l'enfant semble bien souvent aller de toutes ses 
cellules au devant de pareils conflits. 

Il happe les traumatismes subis, semble s’accrocher aux 
attitudes défectueuses, marquant par là le rôle éminent du 
terrain. L'état endocrinien, le rythme thymique, les diathèses 
héréditaires telles que la diathèse neuro-arthritique avec sa 
labilité, sa plasticité et ses oscillations semblent autant d’ele- 
ments d'orientation. 


| Il est également vrai D 
etre liée à une 
Simple 


ar exemple de dire que la paresse peut 
insuffisance thyroïdienne, à un abandon éducatif 
ou à un choc moral qui inhibe l'enfant. 
a donc qu’en fait, après avoir déterminé leur rôle, la 
ation aura à s’eccuper de ces deux plans. 
Reste après ce travail individuel, la tâche plus complexe 


d'essayer mon: K 
i ma | d'organiser d'une manière globale, sociale, en groupe, 
ette rééducation. 
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28 - nclusi 
précision, ces CONC SIONS ne ng 
solutions aussi précises e 

porsqu'il s’agit de trouble 
e 


us 
t aussi 


S intel. 


Gë 8 € sychologi 3 
ns cliniques et È Ké Ogiques aboy. 
lectuels. ique nos examens tions, de décisions, de conseils à 
rati $ sposti. , Qui A utili 
> ei une série de SE médicaux qui cherchent à Utiliser 
tissen aiteme 


{ les réactions de l'enfant, restant 
individuelle. Cep ER ` WEE Nous 
là thé générales le modi ication du 
par a 3 _ car il faut évidemment envisager 
aurons S art :t-il un effort de rééducation collectif 
caractère, 5 e optées par les divers types de mai. 


toujours, dans ces instituts, tenir compte 

as 3 SO — ceci dé 

19 ira des réactions individuelles ceci dépend 

d'une façon proto ges et des éducateurs — il y a certainement 

de la valeur va i vivre en commun ces enfants, de leur im- 
iere de 

une maniere 


e études, la vie physi 
RE le, de régler les étu S, YSique, 
poser 5 e gai donne les meilleurs résultats. 

le travail m 2 


II. — Rééducation des troubles de base. 


se: o a vie, à la période pré-scolaire 
Dans les penis eo surtout A présence de trou- 
e 1 différenciés, assez élémentaires, tels 
bles encore souvent iee l'opposition, la colère ; d’autres 
que l'instabilité, l’inhibition, P lic no det 
fois déjà plus complexes, tels qu'un mutis FRA de 
lation. Ils semblent de toute façon sous-ten > e e 
par le développement GE Se développeme 
insti sont des troubles de By as. . 
5 sera d'une part prophylactique : oe le 
développement affectif normal, et redresser les erreurs DE 
si fréquemment par les éducateurs dans la premiere conii 
d'autre part thérapeutique : reprendre et rééduquer prec eviter 
tous ces troubles de base dès qu’ils sont apparents pour Se? 
qu'ils ne se fixent. Un peu artificiellement, il est a 
serons amenés à distinguer selon la nature et l’origine du 
un versant neurologique et un versant psychologique. . ie 
Le versant neurologique comprendra les «troubles = du 
psychomotrice paraissant liés soit à des atteintes nae soit 
système nerveux, telles que des encéphalopathies 1 eg 
à des retards de développement ou de myélinisation de 
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, nerveux, soit à des troubles d’aspect plus global souvent 
GE, aires telle que la diathèse neuro-arthritique. 
neredi instabilités de toutes variétés semblent bien la condition 

DE des désordres de l’attention, de l’indiscipline, des diffi- 
1 éducatiices précoces. On sait les troubles caractériels 
cure prédominance d’instabilité impulsive et d'opposition chez 
r'épileptoïde. | 8 qa 

De même certaines hypertonies, liées à une certaine our 
deur structurale font partie d'un ensemble où dominent les 
réactions d'opposition, d’inhibition, de fermeté souvent hostile, 
ébauchant parfois discrètement et précocement la constitution 
paranoïaque. =: : 

Certaines instabi.ités avec hypotonie marquent par contre 
une labilité de l'humeur, un défaut de l'attention. 

La difficulté éducative vient dans le premier cas de limper- 
méabilité, dans le second de l’excès de plas icité de l'enfant. 

Nous ne faisons que citer ces exemples pour montrer d’une 
part combien motricité, intelligence et caractère évoluent 
selon des courbes parallèles, soit que l’une ou l’autre paraisse 
touchée d'une manière prédominante, soit qu’il y ait atteinte 
globale. 

La rééducation sera le problème d’ensemble. Nous ne pouvons 
que renvoyer à l’analyse de la rééducation motrice et du trai- 
tement médical, telle qu’elle a été envisagée dans la première 
partie de ce rapport. Dans le cas heureux cette rééducation 
globale permettra un meilleur contrôle, de meilleures inhibi- 
tions, des freinages, établira des réflexes conditionnels utiles, 
la disparition de toute une série de réactions d'opposition, de 
colère. Dans bien des cas l’amélioration d’une chétivité ou d’un 
état organique luttera efficacement contre le sentiment d’infé- 
riorité, si précoce et si dangereux pour l'avenir de l'enfant. 


Si maintenant nous cessons d'envisager le jeune enfant 
sur le plan de son dévelo 


ppement psychomoteur et si nous 
DE tournons vers le développement des instincts nous nous 


Touverons en présence de réactions caractérielles assez électives, 
quoique encore très pr 


Lei imaires, telles qu'une jalousie ou une 

ostilité précoce contre un parent ; telles que des tendances 

erverses partielles. 

i eg à la phase familiale la trace des stades successifs du 

ine de ce que Freud a concu en bloc sous le terme 
o. 


Ess ne pouvons songer à reprendre ici ces stades précedi- 
la Gras cedipiens dont cependant la réalité paraît à travers 
nique courante. Disons que du point de vue du caractère 
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ge véritable (sevrage, acquisition 
dressa bonnes habitudes, renoncemen. 
> ei t 

e e lan’ de la perversion). Ce dres. 
de la prop!“ son instinct 5 mieres réactions si Précocement 


ifestées. en décrivant ae TauMAtismes 
man chanalystes € > vorigine des troubles Caractériels 
pituellemen es de l'adulte, ont insisté ser le traumą 
i &vros . 2 3 ia 
ha < craintes précoces — de castration 
du sevrage, e d'abandon par la mère. Ils ont de 
sur le role € dangers qui pensare LE une fixa. 
même marqué les 155 des parents ou pour ceux-ci à mêler 
tion trop 8 = instinctive. Nous voyons là la 
res È a i d A pa 
l'enfant de trop tan autoritarisme avec inadaptation à l'âge 
racine apparente ‘olences à l'égard d’autres enfants, 


| ités, de VI à 5 à 
scolaire, de rag parfois une angoisse défensive, un refus 
Au contraire, 


le milieu, des inhibitions, une absence d’acqui- 
de contact avec le telligence normale ; d’autres fois un refus 
sition malgré une pers d’urines persistante, ou onanisme, 
d'aliments avec IN sexuelles précoces. e 


ou des ame à l'école, il porte parfois déjà la trace 
Lorsque dispositions caractérielles qui vont entraîner 
de toutes 


- ire au’à ce stade rééduquer le carac- 
"e 1 a e p quelquefois traiter les parents, 
SCH Senio les fautes commises et les signaler ; 
= pri SC dans la mesure du possible et s’il n’est pas 
EEN constitution, le trouble actuel de l’enfant quand 
e os en. doté cet essai de modifier la 
constellation familiale est parfois relativement aisé, en 
plus difficile, posant le problème soit d'une très précoce SCH 


ration, soit d’une psychanalyse infantile sur laquelle nous revien- 
drons. 


ill. — Rééducation des troubles constitués du caractère. 


Nous avons vu la conduite à tenir en présence de ce que ex 
pouvons appeler les troubles de base du caractere den 
pré-scolaire et début de la scolarité). Nous allons essaye! t 
dier maintenant les méthodes de rééducation qui $ eo 
aux troubles du caractère nettement différenciés et por 
(âge scolaire, post-scolaire allant jusqu'à l'adolescence). ee e 
cependant que cette distinction n’a rien d’absolu. Nous H ita- 
voir en effet des troubles élémentaires d’instablité et 41 
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ple à 12 ou 13 ans et par contre, des états constitu- 


-té sim dea 15 i 
pilite ettement indiqués dès l’âge de 2 ou 3 ans. Aussi la 


tionnels N = | È e 
ion d'âge nous paraît un peu s effacer par rapport à la notion 
no rganisation méme du trouble. 
3 3 types de solutions : 
1° Psychothérapie = psychanalyse. 
20 Modifications des rapports de l'enfant avec le millieu 
allant jusqu’à la separation; — rôle de cette séparation. 


3° Placement dans une maison de rééducation, de modèle 
variable, selon l'âge, la gravité, le sexe: L'Institut Théophile 
Rousselle à Montesson représentant un type actuellement classique. 

PSYCHOTHÉRAPIE. — Elle reste évidemment une méthode 
de rééducation individuelle ; mais cependant les cadres des 
maisons de rééducation doivent savoir s'en inspirer et la 
pratiquer. On pourrait dire qu'il y a deux sortes de psycho- 
therapie. La psychothérapie éducative, qui n’est que l’ensemble 
des règles de direction morale des enfants, et qui reste plus un 
art qu’une vraie technique: contact, observation, connaissance du 
caractère et des réactions habituelles, art de susciter la confiance, 
sans perdre l'autorité qui doit avoir le dernier mot, connaissance 
des réactions de groupe, ou, en cas d’indiscipline, de fugues, de 
rébellion, des éléments introducteurs qu’il faut éliminer au pro- 
fit des autres, application de sanctions dosées, laissant à l’enfant 
un sentiment de justice, enfin relâchement ou resserrement d’une 
autonomie qui permet dans certains cas, aux enfants de se diri- 
ger et comme de se contrôler en partie eux-mêmes. 

A côté de cette psychothérapie qui garde un caractère assez 
général jouant sutout dans les établissements tels que Montesson, 
il suffit dans d’autres cas, pour des troubles qui ont souvent 
un sens familial ou qui marquent des dispositions constitution- 
nelles particulières telles que les tendances dépressives, psychas- 
on re précoces d'essayer dans le milieu 
_ un ent moral. On peut dire que psychanalyse 
et psychiàtrie se rencontrent car si l’on doit tenir compte sur- 
5 Vʒk des troubles « de 
le jen ec - des conf its révélés par les dessins, les écrits, 
= Sei a À p Den reste pas moins que la liquidation du trouble, 
pera SÉ es conditions particulières différentes de l’adulte. 
Wie SAS devra étre éducative, suggestive, contribuant 
eni : nn que l’enfant rapporte au médecin ou A 

* de rejoint donc la psychothérapie. Dans l’ensem- 


ble 
t » 
out d'abord transfert sur le thérapeute, que si le lien affectif 


ettant alors l'intervention d'une 
Zei un grand nombre de troupe 
de r ui ne sont souvent d’ailleurs Que des 
du caractere 1 0 Les succes les plus éclatant, 
rficie jrecte qui consiste à se substitue 

ur ce travail rééducatif paraissent 
aux Jes oppositions avec paresse Scolaire. 
aux € ss dans gatrices d'infériorité, même souven; 
= en aux fugues, e de les Perversions 
dans les tendances aux à des conflits plus ou moins cachés 


importance d'une étude 

On conçoit Pump ussi l'intérêt qu'il y a à rééduquer rapide. 
ces cas ; on conçoit sa ces. méthodes psychologiques, doublées 
ment les enfants Pa nt médical. La liquidation précoce des 
parfois d'un traiteme dance qu'ont ces attitudes 


svite la ten \ , 1 
troubles en effet € bles fonciers du caractère. Ajoutons 


i = i en trou , d 
a se cristalliser certains cas, tels que l’anorexie mentale de 
nes t guère que Far un traitement en milieu 


4ricsen à eee ie 
ee Lu d'autres paraissent pouvoir être traités 


en continuant leur vie normale. i 


s maintenant justement à ce point qui est la 

& de la plupart des methodes de rééducation : le 
de milieu, la separation de Penfant et des parents, 
Per 185 de cette solution paraît dans un grand nombre 
a: di donnant des résultats parfois quasi miraculeux ; 
= Li i 5 fondre des troubles graves, apparaître une vie 
Zëtteg 2 élan scolaire ` disparaître des 5 

bs p mps. Deux questions se posent : D 

a et ia en second lieu, quelles 
valeurs ont-elles et sont-elles durables ? 


Pour le premier point, on peut dire que même Goes ee 
familial n'est pas foncièrement défavorable eier e Se 
troubles névropathiques, abandon moral, ou insuf + 11 
cative manifeste) il représente cependant une sorte da Une 
des tendances héréditaires et des tendances age 
mère psychasthénique ou déprimée renforce bien Su 
par son attitude une prédisposition analogue chez son 8 8 
D'autres fois l'enfant utilise l'entourage, et chacun SS 
troubles du caractère (colère, bouderie, mensonge, dominer 
tarisme, etc.) n’est qu'une manière d'obtenir et de arents 
un milieu qui cède ; il y a en somme bien souvent, entre Ze 
et enfants une série d’habitudes et d’automatismes défec 


Nous arrivon 
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„%a qu'à voir la fréquente différence de conduite à l'école 
Il ei maison pour s’en convaincre. Dans d'autres cas, il s'agit 
ee ubles peut-être moins apparents mais assez profonds, trop 
de pés pour céder à une psychothérapie simple telles que 
dee morbides à l'égard d'un frère ou d’une sœur, par 
geg Leg pouvant entraîner des réactions dangereuses et néces- 
N 1a encore la séparation. L’enfant séparé du milieu va 
SEH à une adaptation qui sera un véritable passage du 
e purement familial au stade social. Il devra contracter de 
aa orts, s’apercevra vite que ses troubles du caractère 
nouveaux rapports, 5 ap q h f 
ne sont plus utilisables et en sentira le contre: coup fachevx. 
placé en général au milieu d’autres enfants d’une manière 
constante il sera forcé de compter avec eux. JI contractera 
de nouveaux rapports affectifs, il aura à la fois de nouvelles 
habitudes et une nouvelle source d'intérêt. Nous ne pouvons 
nous étendre plus longuement sur ces réactions si intéressantes, 
disons cependant que la majorité des troubles légers et moyens 
du caractère compatibles avec une affectivité bonne ne parais- 
sant pas avoir un type constitutionnellement établi s'estompent 
considérablement par la transplantation. Mais nous posions 
tout à l'heure la question de savoir s’il y avait rééducation du 
caractère vraiment durable et foncière ; là encore il n'y a évi- 
demment que des cas d’espèce, cependant ilest très intéressant 
de voir dans les cas moyens que nous avons pris comme types, 
les troubles apparaître ou disparaître selon que l'enfant reprend 
ou non sa vie familiale. On dirait parfois qu'il a deux séries 
d’attitudes d’automatismes. C’est une indication aux sépara- 
tions longues et suivies, de plusieurs années parfois. Peu à peu 
il semble que cette personnalité seconde s’affermisse et, notam- 
ment, aux alentours de la puberté, l’intérét social semblant 
l'emporter ; dès ce moment, d’ailleurs, les résultats scolaires 
acquis (orientation professionnelle, apprentissage) aident beau- 
coup à cet affranchissement et aux résultats définitifs de 
la rééducation. 

Les cas rebelles à la séparation peuvent étre considérés en 
général comme plus fonciers. Ces troubles du caractère sont 
profondément inscrits, peu à peu apparaît un tableau net de 
constitu‘ion morbide telle qu’une constitution paranoiaque et 
quune perversité instinctive. Parfois la brutalité, l’aggressi- 
Vité, la dissimulation semblent elles aussi inscrites dans la 
Structure ; la rééducation de ces cas qui cause bien des décep- 
tions et qui ne peut malheureusement pas étre toujours pour- 


suivie rentre alors dans le chapitre des troubles graves du 
Caractère. 
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ples graves du caractère 


ce sont avant tout les perversions 


: s 4 Ons ins. 
Les troubles graves c à celui de la délinquance infa s 


Nile 


ie cri N | 
et de la prophylaxie éducation apparaîtra constamment l 
ion sociale. . | 4 
r dans le detail des nes Problemes 
Ne pouvan ‘e infantile ou juvénile nous nous conten 
S points d’importance à notre avis 
terons 
capitale. 

— D'une 
ou par la mise en 
y ait ou DCH affair 


x 


ia re du triage è la consultation 


observation, extrêmement rigoureuse, qu'il 


vices sont souvent en gran 
et les pervers fonciers, In! 


vésaniques. . È 
Steeg les premiers, Se protéger contre les seconds. 


Ce problème est souvent d’une extiême difficulté en pratique. 

Un jeune vagabond, un fugueur, un voleur peut être très 
difficile à saisir dans son fonds affectif. Aussi dans les cas dou- 
teux la mise en observation prolongée s’impose-t-elle. 

Selon les cas la liberté surveillée ou le simple changement de 
milieu paraitra suffire à une transformation. 

Parfois la maison de rééducation si critiquée actuellement 
paraît nécessaire. A notre avis les reproches principaux que 
l'on peut faire à certaines de ces œuvres, qu’elles soient privées 
ou non, sont en général : 

— L'insuffisante observation médico-psychologique liée à 
l'insuffisance des cadres. 

— L'absence de traitement médical. 

— Le mélange trop longtemps maintenu de grands pervers 
et de cas plus légers, curables. 

— Une organisation trop uniforme des sanctions. 
_Réformées elles pourraient présenter, et certaines semblent 
déjà correspondre à ce perfectionnement (La Motte-Beuvron), 
le grand avantage d’un apprentissage surveillé et d'une réédu- 
cation par le travail. 

„ les cas très améliorés, si les circonstances eg 

tibles Pola ettent, pourraient être libérés, les cas 1Mpe a 

1 a et placés dans un établissement de maintie 
que de rééducation tel qu'un service d'asile, 


so E za 


Elles semblent conserver une place entre les centres pour 
roubles légers et moyens tels que Théophile Rousselle et la 
colonie pénitentiaire ou l’asile dont relèvent les imperfectibles. 

Mais pour conclure ce sommaire exposé, disons que s’il y a 
dae technique générale de groupement, de discipline, de sanctions 
dosées, de travail scolaire et d'apprentissage, la connaissance 
individuelle de chaque cas en profondeur est absolument néces- 
saire à tout résultat efficace. 


Les méthodes d éducation 
selon ler troubles de l'intelligence 
et du caractère cher l'enfant 
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Pourcentage . 
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on pe y 
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bre des réponses justes et directes, c = le nom. 
ee ont été corrigees. 1 = temps, la moyenne 
bre de celles qui les réactions justes. Sa méthode repose sur 
probable Se ı helle remplace la méthode plus compliquée 
S er Sg Le professeur dr. Ranschburg s'est 
ui GE 155 l'influence que la répétition qualitative et 
SCH a : sur l'étude. Son travail sur les difficultés 
die surtout très important (légasthénie). 
| = ia le mnémometre, est aussi 1 ppt 
extraordinaire (1900). Il est très facile à 5 P 1 
la compréhension, l'association et la ee us 
en relation du temps qu'en relation de la défini Groe 
i sont: le « phantome de conscience 
Ses autres instruments sont dar Liu 
pour démontrer la distribution mécanique 
10-CÉ he, le microstat, etc. 
tuelle ; le cranio-céphalographe, a 
La partie la plus minutieusement élabor e sal = Len 
est la théorie concernant les erreurs régulières € e . p ee 
basée sur ses expériences précises de an er 
de pensée et d'action. L'explication des erreurs q 
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st donnée dans la doctrine 
es 


Sur l'inhibition homo 
pro jesseur docteur Ranschburg 


gère Selon le 
g. Selon celle-ci, les éléments hétéro- 
gènes s'efleurant ne Sont pas troublés dans leur indépendance, 
tandis que les éléments homogènes s'efforcent de se réunir 
en une seule masse. ( est ainsi qu'on peut expliquer la vision 
unique par deux yeux, l'union des notions analogues en une seule 
conception, etc. 

L'autre groupe d'activité du laboratoire Ranschburg S'étend 
sur les rapports de la constitution Physique et les fonctions 
psychiques des enfants oligophrènes. Du point de vue de la 
psychiâtrie l activité du professeur docteur Ranschburg a été parti- 
culièrement productive en ce qui concerne la pathologie psycho- 
constitutionnelle et la protection de l'intelligence tant des enfants 
hypo-normaux, que des enfants avec troubles du caractère. 
Pour le traitement du mongolisme, de l'infantilisme syphilitique 
et hypophysaire c’est lui qui a été le pionnier en Hongrie. 

2) Le Laboratoire Pathologique de 


sous la direction du docteur L. Szondi, depuis 1927, à la suite du 
Laboratoire Ranschburg, dans le cadre de l'École Supérieure 
Médico-Pédagogique. Son but d'investigation est la recherche 
de la descendance des enfants ano 


Tmaux et leurs symptômes 
pathologiques, de plus les modes de pr 


ophylaxie et de thérapeu- 
tique par les méthodes médicales et médico-psychologiques. 
Son but d'enseignement est d'initier les étudiants de École 
Supérieure Médico-Pédagogique par des cours et par des sémi- 
naires à l'étude de la biologie et de la pathologie infantile, et 
en outre l'éducation et le perfectionnement des médecins dans 
la pratique et la théorie de la psychiâtrie infantile. Son devoir 
d'hygiène sociale est de tenir le registre familial génétique des 
enfants inférieurs. La matière 


de l’examen est fournie par les 
institutions diverses 


et correctionnelles, 
par le tribunal des enfants de Budapest et par la police des 
mineurs. La méthode d’investigations est globale, c’est-à-dire 
que le laboratoire ne juge pas les organes et les aptitudes défi- 
cientes isolées, mais tâche de les envisager en leur ensemble, 
dans une unité organisée ; il veut constater, où est l’origine de 
la masse des inférieures et psychopathes divers et dans quelle 
variation humaine elle peut être classée. La méthode des exa- 
mens est l'analyse constitutionnelle qui cherche à reconnaître 
le mécanisme, conservant et garantissant l’unité et la personna- 
lité de l'individu. Par cette méthode on tâche d’arriver à une 
Connaissance globale de l’hérédité, du système endocrinien de 
la vie végétative, du système extra-pyramidal et des instincts. 
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l L education des enfants oligophrenes 
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„u:ro.motrice, mais aussi la méthode globale à l'aide de mots 
ae surtout selon la méthode de Decroly-Descoedres. (C’est 
un cat directeur Mathieu Eltes, qui a le mérite de l'avoir 
e tée à la langue hongroise). La difficulté d'enseigner à lire 
se manifeste surtout chez les écoliers dit Zégasthéniques. En 
se -sant les recherches sur la loi d’inhibition homogène, on com- 
z ce l'enseignement de la lecture —- contrairement à la manière 
d'autrefois — en évitant de rapprocher des lettres ressemblantes. 
Par exemple: après la lettre «n» on n'enseigne pas le «m», 
apres le n 5 = 

Les difficultés d'enseigner à écrire sont encore multiples. 
afin de faciliter l'acquisition de l'écriture, on habitue graduelle- 
ment les enfants dans les classes préparatoires, suivant les 
principes Froebel-Montessori è la transformation des mouve- 
ments spontanés incoordonés en mouvements de plus en plus 
petits, affinés, spécialisés. Dans ce but, on se sert généralement 
de travaux manuels de toutes sortes. 

Dans l'enseignement du dessin on utilise de même les prin- 
cipes d'un savant hongrois: L. Nagy. II y a déjà trente ans 
quil a établi au moyen des dessins spontanés d'enfants 
hongrois plusieurs stades évolutifs selon les principes de la 
psychologie génétique de Claparède. L'enseignement intensif 
du dessin est trés important car d'un côté il prépare l'habileté 
technique et d'autre part c'est le meilleur moyen de conserver 
la fantaisie de l'enfant oligophrène, trés minime souvent chez 
is enfants anormanx. 

De méme dans lenseignement du calcul, ce sont les résultats 
des savants hongrois pionniers 4 cet égard (Ranschbere et 
son Ecole), qui nous servent de guides. On commence l'instruc- 
tion en donnant à l'enfant une impression personnelle du nombre. 
Pour former oi il faut que le nombre paraisse souvent dans 
pace et se réitère dans le temps Les exercice suivants se 
font selon le type visuel ou acoustigue. 

Pour les operations abstraites la pius inci 
on. L'enseignement de la géométrie est relativement plus 
facile, er avec l'intermédiaire du dessin, les enfants le prQerent 
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II. — L'éducation des anormaux de caractère 
1. DÉVELOPPEMENT DU CARACTÈRE. 
16 ique du 
Dans cette esquisse du développement ee 
caractére je tâche d’expliquer le rôle des nombreus 
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A e point de départ servira le tryptique de Karl Bühler : 

r are, intelligence. Sous le terme « instinct» on 
instinct à les capacités et les facultés innées, avec lesquelles 
compra est à même d'assurer son existence, dans les cadres 
ee restreints. On comprend sous le mot « dressage », un 
les 
état, ur —- modifie l'expression de ses désirs. Au degré de 
exté i gence » la compréhension domine toute l’attitude de 
Pel 7 
a avis, et d’accord avec la conception de Bühler, le 

A 95 du caractère original est dirigé entièrement par les élé- 
A émotifs, en cherchant l'agréable et en évitant le désagréable. 
ee, ces sentiments se traduisent par des réflexes. 
Guai à la localisation, on peut accepter, que les deux éléments, 
j’emotif et le volontaire, soient attachés aux parties anciennes 
du cerveau, au dien — et meso-encéphale (thalamus-hypo- 
thalamus, respectivement pallidum-striatum.) Par rapport à l’âge 
de l'enfant dans le cours d’un développement normal — la 
prédominance de cette période dure jusqu’au début de la parole. 
Pendant cette période l'individu se sert d' attitudes offensives 
et défensives, c’est-à-dire qu’il tâche par un procédé direct de 
se procurer ce qui lui est agréable (avaler la nourriture, acqué- 
rir des joujoux), d’autre part il cherche dans son entourage un 
appui contre les impressions désagréables, (cherchant par atta- 
chement le contact corporel) Si la durée de cette période se 
prolonge, le désordre du caractère se maniteste par l'attitude 
dite instinctive, dont le trait distinctif est l’éruption des instincts. 
Si la nuance agressive est au premier plan — par laquelle Yin- 
dividu s'efforce de se procurer l'agréable comme par « court- 
circuit », nous avons sous nos yeux l’enfant à type de forte 
criminalité, dont les actes criminels les plus fréquents sont : 
les vagabondages périodiques, combinés 
des méfaits commis sous l'influence de la passion, ou dirigés 
par la vengeance ; 


enfin les lésions corporelles. D’autre part, 
la persistance excessive de cette 


période de développement 
se voit chez les enfants dits neurotiques, chez lesquels la fuite 
devant le désagréable prend la fo 


rme de peur, d'angoisse, qui, 
à cause de la sensibilité excessive de l'individu, ne peuvent se 
frayer une issue vers le dehors, mais cherchent le soulagement 
dans des éruptions périodiques. Les vagabondages habituels, 
les caractères épileptiques, appartiennent à cette classe. 
Parmi les méthodes concernant Vinvestigation de la plus 
Profonde couche — la plus importante est celle de la psycho- 
analyse. C'est elle, qui, parmi les 


méthodes psychologiques a 


parfois avec l’incendie ; 
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put déterminé, mais l’alliage des conditions momentanées. 

p a cette classe qu'appartiennent tous les individus labiles, 
Ce peut influencer avec facilité, qui sacrifient volontiers 
o oineau d’aujourd’hui à un dindon de demain — lesquels 
temps en temps se perdent dans une fausse route. Par exem- 
nn distribuant légèrement leurs étrennes, ils tächent de se 
E d'affaire par des mensonges, puis commencent à commettre 
Co etits vols, trichant adroitement pendant quelque temps, 
de P se perdent en fin de compte. On pourra compter aussi 
pe cette classe les naturels « bohèmes » au mauvais sens du 
Si qui veulent réussir facilement, sans efforts, étant même 
8 ables d'en faire. A ce degré les désordres de caractère dans 
1 sociale, se manifestent le plus souvent sous forme de 
K gabondage, de supercherie, de vol; chez les jeunes filles, par 
la prostitution. | ? ` 

Ces formes du trouble de développement sont plus fréquentes 
que les précédentes, car dans tous les cas extrêmes la lot des 
variations se retrouve, à savoir : la plus grande est l'extrême 
variante, le plus petit en est le nombre. i 

Afin d’écarter l'enfant du trouble de développement se pré- 
sentant à ce deuxième stade, on doit tâcher de rendre la lutte 
des motifs consciente. On y arrivera surtout par des conversa- 
tions intimes. D’autre part la force exécutive par trop faible 
s'exerce par auto-éducation. Le pédagogue de tact y arrive 
par l'administration de récompenses et de châtiments bien dosés. 
(Méthodes des institutions modernes de rééducation ; méthodes 
des offices de consultation pédagogique). 

Au degré le plus élevé du développement du caractère le 
but vital se forme déjà selon l'idéal special de cet individu. Dans 
la formation de cet idéal ont naturellement pris part les instincts 
et les facultés intellectuelles et motrices perfectionnées. C’est 
ainsi, que l'individu arrive à pouvoir cultiver d’une manière 
parfaite les instincts, et dans ce procédé le désir d’une force 
impulsive est assouvi sur la base d’un compromis noble avec 
les exigences de la réalité. Cette lutte ne peut être gagnée, que 
si le cortex reçoit un rôle dirigeant sur le diencéphale, si les 
mpulsions momentanées se confondent dans l'idéal de la vie, 
que l'écorce avait formé en y trouvant une analogie symbolique. 
D'une part l'individu poussé par un désir excessif de domination, 
ne restera pas sur le terrain restreint des actions impulsives, 
mais il les transférera sur le terrain de ses facultés cultivées à 
sa disposition. Par exemple: l'organisateur tâchera d’influen- 
cer les masses pour assouvir sa soif de puissance. D'autre part 
l'effort de vaincre l'angoisse, les manifestations du désir d'aimer 
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Les ambulances, Se servant des methodes de psychologie- 


La plupart es cette dernière 
plus ou moins de rest dans cette phase, que les individus 
ombreux. Pour leur traitement, il y a un grand 
s méthodes, s'occupant des déficiences du caractère 
e l'éducation au travail joyeusement 
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de l'éducation vers la 
SH du travail). 


individuelle (selon Adler), sont en action depuis 1928, dans le 
cadre de « Association de Psychologie Individuelle » Leur 
put est — outre le traitement des cas spéciaux — de former 
des experts en psychologie individuelle. Le cours du traitement 
est le suivant © l'établissement du contact spirituel, exonération 
temporaire (examen de temps en temps des fautes, l'accentuation 
des qualités positives), — l'analyse proprement dite de l’indi- 
vidualité, la connaissance du plan de vie de Penfant (actif, 
agressif, entété, passif, sournois, affecté) puis élever par encou- 
ragement et enfin par des tàches difficiles, le sentiment de sa 
propre valeur. conformément aux doctrines Adleriennes, on 
attache une grande importance à la rééducation du milieu. 
(Données publiées par le Docteur St. de Maday). 

L'Institut Hongrois Royal de la Psychologie de l'enfant, étant en 
activité dès 1927, s’est formé à la suite du Laboratoire Ranschburg. 
Annuellement en moyenne 400 enfants sont en traitement. 
C'est là que les écoles envoient les cas difficiles, dont la solution 
dépasse les moyens de la pédagogie ordinaire. Daus son organi- 
sation elle rassemble les procédés de la psychiàtrie, ceux de la 
psychologie médicale et de la pédagogie médicale au sens large 
du mot, les joignant dans le principe commun de l'hygiène 
mentale. Quant au diagnostic, l'institution tâche de se rendre 
compte en détail des facteurs intérieurs et extérieurs du déve- 
Pic de l'enfant, met en considération les facteurs psycho- 

matiques de l'état actuel et dans sa thérapeutique, gardant 


2, L'ÉDUCATION DU CARACTÈRE. 


Les difficultés dans l'éducation des enfants de caractère 


anormal commencent dans les premières années de leur enfance. 


Ces enfants difficiles à cause de leur manque d'adaptation 


demandent de leur entourage un tact et une compréhensior 
très grands, dont la plupart des parents ne jouissent pas, de 
sorte qu'ils sont ainsi obligés de chercher bientôt une aide. Les 


Jasse prolétaire cherchent cette aide plus tard, 


parents de la c à is tai 
et n'arrivent — hélas ! souvent que trop tard — à une direction 


compétente, tandis que les parents bourgeois étant à méme de 
mieux pouvoir observer leur enfant, peuvent faire le nécessaire 
à temps. Cette direction est fournie par maintes institutions, 
où les diverses méthodes de rééducation sont en usage. 
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logique et social, pour être à même de suffire = 8 se poni 
et en outre de sauver certains cas; il doit être : «un la 
les plus efficaces de la politique sociale et un er paa 
nationale.» (Dr Péter de Németh’, président du tribuna e 
à Budapest. Un bon juge a besoin de bonnes lois et 


: s ue le 
institutions. C’est une des lacunes de la loi hongroise, 4 
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. d’agir du juge d'enfant ne soit efficace que jusqu’à l’âge 

t d’agl ee aa À 
dro! ans et qu’au-dessous de cette limite il n’ait pas la compé- 
de 12 de disposer, car la prophylaxie de la criminalité serait 
tence ucoup plus efficace justement dans cet âge puéril. C’est 
de bea bonnes institutions que repose la force exécutive des 
sur ran reconnues des juges. Parmi ces dispositions la plus 
P ione est celle qui vise à l’education correctionnelle faite 
CS institutions closes. Dans les maisons de perfectionnement 
e à peu près 1000 places pour les garçons et 300 places pour 
des jeunes filles. —— 

Dans les institutions de garsons la répartition des enfants 

n des familles (à peu près 40 individus), se fait après une obser- 
e tion temporaire selon le type du travail. Le temps standardisé 
d'éducation est d'une année. Quant à l'instruction, elle se fait 
eur les lignes des écoles de répétition et des écoles d’apprentis, 
puis elle vise 4 une culture générale avec le soin spécial de 
relever chez les élèves le niveau de leur vie sentimentale. C est 
dans ce but que la religion, la musique et des cercles d étude 
afin d’acquérir une culture littéraire, sont l’objet dune attention 
spéciale. La forme d'éducation, qui réussit le mieux à procurer 
de la joie et à contraindre l'élève à faire des efforts: est l'exercice 
des sports. 

Les élèves placés dehors, sont pendant 5 ans sous contrôle 
officiel, et 65 à 70 % en moyenne répondent aux exigences 
d'une vie sociale. 

Certaines institutions de rééducation de jeunes filles pour 
rendre l'éducation plus efficace, ont adopté de préférence des 
méthodes modernes de psychologie. Ces examens ont démontré, 
que seulement à peu près la moitié des élèves peuvent être 
considérées comme absolument normales tandis que les autres 
sont d'une intelligence bornée, des psychopathes, touchant à 
la psychose. Par exemple : une jeune fille, voulant se suicider, 
ayant avalé plusieurs fois des clefs, de la monnaie, suscita 
dans l'internat par sa conduite une véritable épidémie d’hysterie 
et ne put être placée, qu'après beaucoup d’insistances dans une 
maison d’aliénés. Au point de vue didactique l’organisation 
est la même, que chez les garçons, avec la différence, que dans 
la culture générale on insiste sur les occupations féminines : 
soins d’enfants, garde de malades, etc. Il est intéressant d’ob- 


server le bon effet qu’a produit la nouvelle écriture, introduite 


il Y a quelques années, sur le développement du sentiment de 
l'ordre. De même avec l’ 


aide de la gymnastique systématique, 
-même, la formation de l’harmonie psycho- 
stimulant important. 


la domination de soi 
Physique a recu un 
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lus remarquables (di | 
ns les P péducation repos u ties; 
smeet la méthode de 
lle dirigée par l'institutrice, il y = 
j sont sous la direction d’un es 
ke ur les autres: Une tois par 
ailes sont e i. Soupes 
les gr de la famille, mal frir des expiations. L’ en liey 
les marques visibles ean 
) surtout dans le cadre de la « Ge e, 
blanc sur ` la distinction individuelle Dee 
de se mettre en valeur ora 
| . C'est en récompense que 1 
vie de la société. ©. d'aller en ville comnie sœurs de L 
élèves ont la pet. les familles besogneuses, pas seulement 
a , mais aussi avec du travail effectif. On peu 
argent, extraordinaires aux causeries intim t 
ibuer ces ` : f oa es, 
attribuer © ‘ques, que la directrice et les dirigeantes 
s élèves, e abord journellement 
D e ine. Le plus difficile est de ga x 
ensuite une fois pet are i i abend En E 
veiller Sa confiance en elle-méme et plus tard 
l'habituer à une critique de soi-même. Pour asta sa volonté 
faible, on emploie d'abord une maniere suggestiv e en procurant 
des plaisirs (par exemple : excursion) et ce n’est qu'à la fin qu'on 
arrive à leur inculquer l'attitude vers la communauté, la dis- 
pos tion à faire des sacrifices pour l'intérêt commun. Les résul- 
tats définitifs qu'on peut escompter après avoir placé ces élèves 
en dehors, montent à 70-75 % environ. La directrice continue 
d'entretenir une correspondance avec ses anciennes élèves et 
une fois par mois elle les rencontre dans la capitale, pour ne 
s les perdre de vue. Une institution mi-close a été fondée 
par la société «Save the Children Found» en 1925. («Lord Waer- 
dele Home » fonctionne sous la direction de Julie Vajkay). 
L'internat est annexé à une école publique du travail, dont les 
éèves sont les enfants de la population la plus miséreuse. Les 
éèves y sont envoyées pour des actes de dépravation légère. 
La pupart de ces enfants (à peu près 85 %) appartiennent à 
des familles de composition irrégulière (orphelines, enfants 
naturelles, etc.). D'après des observations faites pendant 1! 
ans, on a pu constater un résultat durable de 8042 % +70 ° 
des élèves placées en dehors ont une vie de famille bien orge” 


nisée par le mariage. La première maxime des principes dër 


Sem aine 
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l'internat est de réveiller l'estime de soi-même. On 
arrive en tachant de ne pas toucher au passé de l’enfant qu en 
le conversations intimes, et en le faisant dévoiler par une 
Autobiographie détaillée. En public, l'enfant peut choisir 
selon sa sympathie le groupe auquel elle veut appartenir. Elle 
ne armoire fermée à clef, pleine d’effets neufs confiés 
ins et au bout d'un temps d’épreuve elle peut aller à 
école publique du travail. 

Le développement ultérieur de l’individualité de l'élève 
consiste à lui faire acquérir une responsabilité. Cette responsa- 
pilité, en relation avec le travail se concentre vers le dévelop- 


pement du «sens de qualité 
supporter une critique juste. Le but de l’instruction est d’ac- 
querir des connaissances générales, et d’acquérir la faculté de 
s'améliorer par des moyens culturels : mouvements du corps 
(danse, gymnastique), la déclamation, représentations de pièces 
de théâtres, etc. 

On ne peut cependant pas avoir de résultats complets chez 
toutes les jeunes filles ;en maints cas il faut se contenter d'une 
attitude, qui ne dépasse pas les limites des lois. Par exemple : 
on ne considère pas comme prostituée une jeune fille qui entre- 
tient une liaison avec plusieurs hommes, mais qui vit de son 
travail. 

Selon les expériences de cette institution nous pouvons vor, 
qu'on aurait grandement besoin d'institutions médico-pédago- 
giques, où nous pourrions placer d’une manière spéciale les 
éléments pathologiques. Et il faudrait multiplier les institutions, 
combinées avec le placement d'élèves dans des familles normales. 


4. MOX ŒUVRE PARTICULIÈRE 


Les principes exposés dans la suite sont consacrés à mes 
travaux de psychiâtrie et de psychologie criminelle poursuiv.s 
depuis 25 années. j'ai pu faire mes expériences individuelles 
d une part à mon «Sanatorium Pédagogique » pour enfants 
difficiles de souche bourgeoise, d'autre part comme experte aux 
5 d' enfants prolétariens. i i 
Ma Lesa = Seen commence par la description du milieu 
eli du n ans l'appréciation des influences du milieu, tant 
Sé ee Ces c est de -a critique, ou mieux, de la concep- 
ea ra e de l'exam nateur que dépendra le ròle, qu'il 
bpr uer aux phénomènes particuliers. Par exemple : 

e ivrogne et brutal pourra être qua (Dé d’être une cause 


grnérédité désavantageuse, mais 
érer comme facteur nusi. 
endogene, pourra yine de la famille. Dans la lutte x 
moe an vi les penchants, les données Compa; Se 
exogene. © u € xaminateur sur diverses si. 
récieuses. La connaissance de Vente 
les plus p partie par la comparaison des données 
Cp l'entourage, observation des Parents) 
objectives (examen ue subjectifs (parents, enfants). Dans L 
; n s'accentue la signification du déve. 


J’exame: 2 S 
suite du eer 7 0 de enfant. Un na fréquent de 
Joppement p eer? nocturne. Chez les : ee cela arrive 
neurose ce cas, chez les garcons de 5 à 10 %. 
dans 5 0 | 


nerveux (centra! . 
divers de constitution, © est la typ 


it être la pl . 323 ahr datz 
e de 85 constatations, j al Pu établir déjà en 191) 


lant à ceux de Kretschmer, (publi 
‘existence de groupes ressemblant : € t d é 
ee dela « Société Hongroise de Pédologie ») ; et d’autre 
mi parce que cette division offre le plus sùrement des analogies 
chique». nr 
m l'intérieur des deux grandes divisions bien connues, se 
trouvent surtout les formations extrêmes : A) cycloïdes et 
B) schizoïdes. 


A) Groupes cycloides : a) LES IMPULSIFS. — Une constitu- 
tion piknique et athlétique vigoureuse, souvent grossière sont 
leurs traits caractéristiques ; de plus : la fréquente labilité du 
centre calorigene et vaso-moteur, la prépondérance évidente 
du système végétatif, les parties génitales précocement déve- 
loppées. On peut noter la prépondérance de la vie instinctive 
(gloutonnerie, jouissance de l'alcool, vie sexuelle vive et prim- 
tive), le penchant aux cris de colère, les manifestations de la 
volonté, dirigées par des motifs d'ordre inférieur, mais malgré 
cela bien organisées, une compréhension facile et le sens pratique 
Il s'ensuit, que ce groupe se compose essentiellement de garçons. 
Le rôle important de la violence dans la criminalité est demon 
tré par l'existence assez fréquente de cas graves, d’enfants 
«très difficiles ». Les groupes en sont les suivants : 1. Les alavis 
tiques : une forme grossière des pikniciens, avec des mouvement 
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accompagnés d'une intelligence bornée. 2. Les agressifs : 


res, i 1 i 
een athlétique, grande force physique et un désir de domina- 
1980 violent et sans aucun égard. 3. Les hyperthymes : (détermi- 
i 


tion selon Ziehen, sont caractérisés par une agitation et par 
2 disposition constante au mouvement, et par un manque 
de discipline en toutes directions. 

n LES LABILES : Ils appartiennent aussi pour la plupart 
u groupe des pikniciens, cependant on y trouve des cas possé- 
4 nt les marques de dégénérescence propres aux asthéniques. 
Ce prépondérance du système végétatif, l'inégalité de l’innerva- 
tion les caractérisent. Cette méme labilité se trouve dans la vie, 
purement psychique. Ils possédent un intérét pour les arts, 
accompagné quelquefois de faculté de reproduction ; consé- 
quence d'un excès d' imagination, ils sont menteurs, superficiels 
et légers dans leurs sentiments, exposés à la suggestion, et 
dans leurs actions tardent à succomber à toute influence nouvelle. 
Les cas graves sont les suivants : 1. Les pathologiques instables. 
2. Les « perdites ». Sous cette dénomination je désire caractériser 
les individus d'un type, qui, par leur position sociale favorisée, 
ne sont pas de fait devenues des prostituées, mais qu’on classera 

à cause de leur génotype parmi celles-ci. 


B) Groupes schizoides: a) LES PSYCHASTHENIQUES. — Ils 
présentent la constitution asthénique fort mélangée à des formes 
dysthéniques (organisme eunuchoide, profil angulaire). On trouve 
chez eux un metabolisme basal abaissé, de la vagotonie, une 
durée prolongée des maladies, des maux de téte, une disposition 
à l’insomnie, et différents troubles du développement de la vie 
sexuelle (masturbation, homosexualité au delà de l’âge de pu- 
berté). Quant au psychique, c'est aussi la faiblesse et la sensi- 
bilité excessive, qui caractérisent ce groupe. En général l'intérêt 
et la faculté nécessaire aux préoccupations intellectuelles appro- 
fondies ne manquent pas, mais maintes entraves empêchent 
ces facultés de se manifester par la suite. Quant à leur vie affec- 
tive ils sont taciturnes et intraitables ; dans la manifestation 


de leur volonté ils sont unilatéraux, dans les activités pratiques 
ils sont maladroits et incompétents. 


Les cas graves démontr i i i 
as ent mieux la teinte pathologique. 1. 
Les obsédés. 2. Les schizophrènes. a ui 


Ma. Les AMORAUX. — On trouve dans ce groupe à côté de 
> LL décidément athlétique, les formes d’un dévelop- 
‘ment disharmonieux (par exemple: le pseudo-hermaphro- 


dis ’; i i 
me). Sans manquer d intelligence, ils sont absolument dépour- 
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us fines, que nous -dividus aux penchants 
tit groupe rations). | 

ce pe pertu ées de médico-psychologie — outre 

s . rien, 

Nous obtenons partie par des expériences, en Partie 


mple : nous pouvons examiner Ja 
op è Paide des complexes » (Joung), puis à 
5 ines phrases, éveillant des associations (M. Révész), 
La klexographie (a la a die des formes de la fantaisie assi. 
3 selon ses types. Les examens de mouvement (selon la 
milante selo ty), outre les données quantitatives, nous four- 
neo Ge 1 ations sur la manière de travailler de l'en- 
ae et libres nous sera dévoilée l'étendue 
fant. Au = Kg de ses intéréts spontanées, le degré de forma- 
t = i. geg buts dans la vie, sa connaissance et la critique de 
Sg en vertu de ses actes 5 de sa production (son savoir 
> lé il pratique). 
i «i È WE? les données d’observations, Tas- 
semblées par les pédagogues, qui nous permettent de connaitre 
l'enfant. Le pédagogue tâche de noter quels sont les événements 
de sa vie par rapport avec son entourage ; quelle est sa capacité 
de s'exprimer, soit en paroles, par écrit ou par dessin spontane ; 
quels sont les facteurs de son travail, son intérêt intérieur, ses 
succès de travail ; et surtout quel est son pouvoir d’adaptation, 
comment se comporte-t-il vis-à-vis des membres de sa famille, 
vis-à-vis de ses camarades, de ses supérieurs, comment se ca 
porte-t-il pendant le travail, pendant les récréations et les Di 
tissements ; jusqu'à quel degré a-t-il conscience de ses "ST S 
exerce-t-il une critique sur les événements importants de s 
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e et en cas de péché, sur l'importance de ses fautes et de leurs 


Les entretiens communs, tirés de l'examen du médecin, et des 
pservations du pédagogue, constituent ce point de réunion, 
des le médecin et le pédagogue sont à même d'agir l’un et l’autre 
où ne manière productive et complémentaire. Le médecin, en 
d jentuant le point de vue des sciences naturelles et en mesurant 
objectivement les capacités, cherche à établir la relation existant 
entre elles et entre la totalité des fonctions, et s efforce de décou- 
vrir les profondeurs de structure de l'individu. Donc, sa manière 
analytique de procéder mènera forcément à la connaissance 
de la structure d ensemble de l'individu. Le pédagogue cepen- 
dant est qualifié par les méthodes des sciences intellectuelles. 11 
cherche è établir la place sociale de l’enfant et à travers sa foi 
et sa conviction, par la force systématique et suggestive, il 
tàche d'augmenter la valeur de l'individu et veut réaliser en 
lui autant que possible, son idéal de l’homme. Chez le médecin, 
c'est le principe de la causalité, et le principe du conditionalisme 
qui le dirigent, tandis que le pédagogue est animé par ie principe 
de la finalité. 

Suit le plan de travail établi en commun. Le point de départ 
repose sur les propriétés spéciales de l’enfant, son programme 
ultérieur se concentrera sur la tendance à atténuer ses propriétés 
nuisibles. La direction et l'étendue de cette transformation inté- 
rieure seront établies par les thèses structurales acquises par lexa- 
men médical, mais dans l’œuvre d'exécution, la part dominanie 
reposera sur l'activité du pédagogue. 


L'activité médicale commence par le traitement tant médical 
que physique des symptômes corporels. La gymnastique médicale. 
ayant acquis une importance sérieuse, a pour but, d'une part 
de rendre plus précis le jeu des muscles, d’autre part, en faisant 
exercer d'une manière délicate les mouvements expressifs, 
elle aplanit la voie en polissant les sentiments (joie, étonnement, 
colère). 

Les circonstances désavantageuses (désordres sérieux dans 
la vie de famille) ou des traits nettement associaux ou patho- 
logiques chez l’enfant, autorisent à effectuer un changement 
total de l'entourage. L'éducation dans un internat — accom- 
pagnée du contrôle et de la réglementation du médecin — est 
capable d’assurer une sphère paisible, dépourvue de toute 
excitation s’opposant à la surexitation de la maison paternelle, 
offrant à la fois la pierre de touche quant à la possibilité, après 
un certain temps et dans certaines limites, que puisse se mani- - 
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possibilités i. par ces données restreintes, ils pourront 
arriver = eta lir l'harmonie intérieure de l'individu. Donc la 
devise sera : l'optimisme basé sur une critique scientifique, et 
dirigé vers la pensée sociale. i 
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ne de ce noyau intérieur, REN k Sphere Plus vaste 
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ie du travail. En tenant compte des facultés spontanées 
on aboutit à augmenter la production, assurant ainsi le succi 
des efiorts appliqués, ce qui est à son tour le plus grand appoint 
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développement du sentiment social se fasse en plusieurs direc- 
tions: tel que l'élargissement de la sphère de l'amour de wie 
méme, envers ses parents, envers ses camarades et envers ss 
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DIXIÈME RAPPORT 


Educational problems which influence the 
mental health of children 


par le Dr Arthur RUGGLES 


Superintendent Butler Hospital 
President, The National Comittee of Mental Hygiene 


It is possible that parental attitudes would not be considered 
as an educational problem, but in my own experience it has 
proved so important that I think it should be detinitely men- 
tioned. Whether children enter into the educational adventure 
eagerly or reluctantly is very much conditioned according to 
the attitude of their parents as the children start out and carry 
on in the educational system of public or private schools. All 
too often the mother or father tell the over active young child 
that they are thankful that in another year the problems of 


the home will be relieved, due to the fact that the child will then 
be under the direction of the school. 
sav. 


Frequently, the parents 
“In another year you will have to go to school”, thus 


influencing the young child to believe that the school is a dis- 
cipline which relieves the home of some of its supposedly dif- 
ficult tasks. Following the inauguration of the school program, 
parents are all too ready to state to their growing children 
that they believe the teachers are too easy going, or are too 


strict, thus expressing to the children a lack of confidence in 
the educational leaders. 


the difficulty they had w 


Unwisely, parents relate to children 
ith mathematics or with grammar, and 
do not hesitate to say they do not believe the children will ever 


do well in those subjects, How much better it would be if parents 
could realize the problem of unwholesome psychological con- 
ditioning 


and could present the school years asa happy adven- 
ture and t | 


as a glorious opportunity to develop the tools of 
understanding and of citizenship. 
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1 wish to stress the very great need in our educational system 
f hie understanding of these pre-schizophrenic children, and 
0 fi 


„ desirability in our schools of helping them to make a better 
tbe adjustment. The advantage of small classes, with never 


up . . À 
SC? fifteen children to one teacher, is, I believe, self-evident 
A us all and should be a goal for which we should earnestly 
to US : 
strive: 


In America at the present time we are witnessing the spec- 
tacle of too Many young people still of the school age who are 
preaking down and entering our mental hospitals. Much 
could be done in this situation by an underst anding and coope- 
rative effort between parents and teachers. Fhe growth in 
America of the National Parent-Teacher-Association, with 
over two million members, is a wholesome sign of such coope- 
rative effort, and the increasing emphasis placed by this group 
upon developing mental health in school children is a fortunate 
omen. 

In America the two largest groups of individuals in our prisons 
and jails are in the age period of eighteen and nineteen. No 
doubt a part of the responsibility for this unhappy situation 
rests on social factors outside of the school, but these age periods 
are too closely associated with the school years not to emphasize 
the need of a type of education which takes cognizance of the 
educational procedure which leads to more wholesome emotio- 
nal development, and takes leadership in the development 
toward better values placed upon good citizenship. An educa- 
tional procedure which will influence the mental health of 
school children must, therefore, stress a constructive and coo- 
perative attitude toward children’s adventures in education. 
Wickman, in his excellent book “Children’s Behavior and 
Teacher’s Attitudes” has clearly shown the relationship bet- 
ween unwholesome attitudes in teachers and undesirable beha- 
vior among the children ; 


; and Hobson, in a recent article, 
has listed forty-two principles which should be understood 
by teachers, if they are to successfully meet the best interests 
in the development of their pupils. We must insist upon the 
selection of teachers well qualified to assume leadership during 
the school years, and in the selection of such teachers must 
place great emphasis upon good mental adjustment which 
has been demonstrated in the teacher’s own way of life. Tea- 


chers, to be successful, must, in addition, have a sense of humor ; 
“ni be able to lead without dominating ; must realize the 
Sig: 


he nificance of the emotional life of children; must understand 
w marbid fears are engendered in children by wrong attitudes 
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ONZIEME RAPPORT 


Rapport sur les méthodes de dépistage 
et d’education des enfants atteints de 
troubles de intelligence et du caractère 


par le Docteur Ahmed SHAHINE 


Professeur d’hygiène sociale et scolaire à l’Institut de Pédagogie 
et Médecin de clinique médico-psychologiq ue du Caire, Egypte. 


L'Institut de Pédagogie du Caire (Ministère de l’Instruction 
Publique) qui a succédé il y a une dizaine d'années à l'École 
Normale Supérieure, pour répondre aux besoins et applications 
des sciences d'éducation nouvelle en Égypte, a fait subir à un 
grand nombre d'enfants dans le pays, les tests de Steinphard et 
Binet. Quelques années plus tard, on est arrivé à standardiser le 
niveau mental des enfants égyptiens par ces tests aussi bien que 
par d’autres. i 

A côté de l’Institut de Pédagogie, on a fondé presque en même 
temps des classes expérimentales dont le but est d’expérimenter 
et d'appliquer certaines méthodes pédagogiques sur des enfants 
déjà sélectionnés. Il y a certaines classes pour les bien-doués, les 
normaux, les moyens et les arriérés. Comme on a vu qu'il y avait 
un groupe d'enfants dont le coefficient intellectuel est bien bas 
et leur âge mental inférieur à leur âge réel, on s’est trouvé dans 
l'obligation de créer un organisme qui se charge de les dépister 
dans les différentes écoles du Caire et s'occupe de les surveiller 
de près, dans le but d'améliorer leur sort. 

Il est juste de dire que le grand mérite revient à Son Excel- 
lence Amin Samy Hassouna Bey, Directeur de l'Institut qui, en 
1935, a fondé, en collaboration avec les autres professeurs, un 
centre de clinique médico-psychologique, attaché à l'Institut 
de Pédagogie pour Jeunes Gens (Gizeh-Branch, Le Caire). 

Malgré son existence récente, ce centre a démontré l'utilité 
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Tout écolier examiné posséde un dossier spécial portant ses 
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Duce sont les motifs qui provoquent le signalement de ce 
enfants ? Has sont pour nous d'ordre presque essenticllenwent 
pédagogique, Ce qui fart Vintérét du travail de notre centre de 
clinique médico-paychologique, c'est la constatation d'un cer- 
tain nombre de maladies et d'états pathologiques possédant 
une symptomatologie essentiellement pédagogique, 

Mais revenons aux motifs et aux manifestations qui font 
appel à l'intervention de notre centre. 

Mauvais rendement scolaire ` l'enfant ne profite pas de Fen- 
seignement, reste stationnaire, n'acquiert aucune nouvelle con- 
naissance, 

Absences fréquentes non motivées, fugues, distractions, apa- 
thie, mollesse, indifférence, agitation, instabilité, négligence, 
saleté, grossièreté, action d'opposition, révolte, paresse, men- 
songe et fabulation, vol, brutalité, esprit batailleur. 

Chaque cas d'observation médico-psychologique pose prati- 
quement le même problème. Il s'agit pour le médecin de se pro- 
noncer sur l'origine des troubles observés et, en second lieu, il 
Sagit de pouvoir dire si l'on peut espérer une amélioration ou 
une guérison de l'état anormal de l'enfant examiné au moyen 
d'une intervention thérapeutique. 

Les différents troubles observés peuvent être engendrés soit 
Par des désordres organiques, soit par des facteurs sociaux ou 
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spécifique, inspirée Par des considérations d'ordre 
quoiqu une médication non spécifique ou purement 
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appreciables bien 


Dans la therapeutique non spécifique il faut mentionner les 
sédatifs nervins et les toniques généraux, et. là encore il faut 
distinguer car les sédatifs peuvent être à l'occasion une médica- 
tion spécifique (épilepsie larvée par exemple} et parmi les toniques 
généraux, l'arsenic peut se trouver être le spécifique d'une chor& 
fruste, et le calcium le spécifique d'un ét 


at spasmophilique 
latent. 


Toujours est-il que l'on peut obtenir des résultats encoura- 
geants avec des médications spécifiques. Nous pensons, entre 
autres, aux cas de syphilis congénitale, d'insuffisance endo- 
crinienne manifeste, d'infection intestinale. de pré-tuberculose, 
d'adénoïdite, d'épilepsie, des troubles de la croissance. des troubles 
de la nutrition, d'hérédo-alcoolisme. Tous ces troubles influent 


sans aucun doute sur l'état psychique de l'enfant et provoquent 
un retard scolaire. 


Le probleme est donc de trouver la pathogénie des manifes- 
tations observées et de leur assigner une étiologie satisfaisante. 
Cette recherche demande à être poussée avec beaucoup de soins, 
avec le concours du laboratoire et de la radiologie. 


L'accumulation des documents objectifs de toutes espèces 
est une nécessité particulièrement impérieuse dans le domaine 
des recherches médico-pédagogiques. 

En effet, le médecin se heurte souvent à un grand nombre 
d'avis fort discordants, émis par des personnes plus ou moins 
compétentes et plus ou moins intéressées à la bonne issue de 
l'observation. Pour pouvoir démentir des interprétations parfois 
fantaisistes ou pour pouvoir réduire à de justes proportions des 
affirmations qui ne sont pas tout à fait dénuées de valeur, il 
faut que le médecin dispose de documents objectifs. 


LES DOCUMENTS OBJECTIFS. — En réunissant les documents 
objectifs on doit se laisser guider bien entendu par l'examen 
clinique dont on ne saurait jamais se dispenser, et qui doit rester 
la base de toutes les recherches ultérieures. Les documents ob- 
Jectifs utiles sont: les données de Vanthropométrie, le portrait 
Photographique, le moulage dentaire, les analyses d'urine, de 
Sang et de selles, la mesure du métabolisme basal, les radio- 
graphies, 
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Le métabolisme basal donne des indications utiles $ Jerinienne 
sité des combustions internes régies par l’activité endocr ychie 
spécialement thyroîdienne. Dans certains cas de bey a 
où l'on serait tenté d'incriminer une insuffisance thyrol 
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fruste, l'examen du métabolisme basal permet d' 


hypothèse et d’assigner avec une certaine vrais 
origine cérébrale à ce phénomène. 
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Les radiographies sont utiles à 
important de connaître, dans certains cas, 
la selle turcique. Il est souvent nécessa 
pulmonaire et ganglionnaire dont latte 
pliquer certaines asthénies à forme 
phies de la colonne sacro-lomb 
cas de spina bifida occulta che 
ou d’enkoprésie. Dans certaines hypotrophies staturales, l'état 
des os et notamment celui des cartilages de conjugaison est 
utile à connaître. Dans d'autres cas, la conformation du cràne 
et la connaissance de l'épaisseur des os de la voûte présentent 
également un intérét indéniable. 

A part les causes organiques que 
tains facteurs sociaux ou familiaux 
drer des troubles intellectuels e 


Plusieurs points de vue. Il est 
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nous venons de citer, cer- 
peuvent également engen- 
t psychiques chez l’enfant. 


LE MILIEU FAMILIAL. 


Les enfants difficiles vivent rarement au sein d'une famille 
dont la composition peut être considérée comme absolument 
normale, Nous entendons par famille normale une famille qui 
se compose du père, de la mère (mariés pour la première fois) 
et d'enfants du même lit. 

Les anomalies de la famille sont habituellement le veuvage, 
le second mariage, le divorce, la séparation, le concubinage, 
la présence d'enfants issus d’une union antérieure ou postérieure 
à la naissance de l'enfant, la polygamie, la naissance illégitime. 
în dehors de ces anomalies, il faut mentionner également la 
mauvaise conduite de la famille. Souvent il faut englober avec 
la mauvaise influence du milieu familial, l’action néfaste exercée 
par certains locataires ou par certains amis de la famille. 

Au Caire, une enquéte faite par deux de nos assistantes 
sociales, tant aux bureaux de la police qu'au tribunal pour 
enfants et dans les maisons de correction, a prouvé que la majo- 
rité des enfants vagabonds arrêtés pour différents délits devaient 
l'origine de leurs troubles au milieu social et familial dans lequel 
ils avaient vécu. 

Le Directeur de l'Institut de Pédagogie, Son Excellence 
Amin Samy Hassouna Bey et moi avons présenté au Gouverneur 
du Caire des rapports signalant la gravité de la situation et pro- 
posé des mesures énergiques contre ce danger social. 
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{par exemple : le suicide du père). 


Le CERCLE DES amis. — Nous englobons dans SC SE 
tion l'influence des amis, des copains, des camarades qu sand 
fant rencontre dans sa classe ou par exemple dans la rue, q 
il échappe à la surveillance dont il devrait être l’objet. Lea 

Les délits provoqués par les suggestions venues de ce SEH 
milieu sont en général : le vol, la fugue, et l’aventure pes 

En dernière analyse, tous les facteurs psycholog qi" Lat 
viennent des trois sources énoncées qui sont : le milieu am i 
scolaire, et celui des amis. L'influence des mauvaises SES 11 
du cinéma ont généralement à leur origine soit une caren 
milieu familial, soit les mauvaises compagnies. ` wett, 

La naissance des conflits intimes, quelle que soit leur 


5 Ge un de 
peut être aisément trouvée quand on la recherche dans 
ces trois milieux. 


I} ressort de tout ce que nous venons de dire que le comporte- 
nent de l'enfant peut être gravement vicié par la carence du 
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Il est Juste de rappeler 101 que dans certains 
un recueil de « principes éducatifs „ à l’inte 
et des éducateurs, afin de préserver l’enf 
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caractère déjà observés 
dans les différents services d'observation médico-pédagogique. 
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1 — Prédisposition et éducation. 


La prédisposition joue dans la vie un rôle prépondérant. 
L'éducation joue également un rôle important et peut atténuer 
les prédispositions néfastes et renforcer les bonnes dispositions. 


2 — Famille et éducation. 


L'éducation familiale est ce qu'il y a de plus naturel et de 
meilleur pour l'enfant surtout pendant les Premières années de 
sa vie. La vie familiale, spécialement dans les famillesnombreuses, 
est la meilleure préparation pour la vie en société. Une vie fami- 
liale troublée ou détruite est difficilement conciliable avec une 
bonne éducation. 


3 — Éducation et respect des parents. 


Les parents représentent pour l'enfant l'autorité 
et le premier modèle. Grâce à eux se forme le caractère de l'en- 
fant. S'ils aiment véritablement leur enfant, il faut qu'ils vivent 
une vie exemplaire grâce à un effort constant d'éducation de 
soi-même. De cette façon ils obtiennent de l'enfant ce respect 
qui seul rend l'éducation familiale féconde mais qu'on ne doit 
pas exiger seulement, ce respect devant être mérité. Peu à peu, 


les parents doivent devenir les amis véritables de leur enfant. 
Ainsi se dé 


l 


naturelle 


4 — Maîtrise de soi-même et concorde entre les parents. 


Les Parents doive 


bon exemple, vu la 


nt être unis et doivent toujours donner le 
tendance à limitation de l'enfant. Ils ne 


résence de l’enfant : 
urs en DT", ‘ale 
ivergence d'opinions. Cela hant 
art des parents qui doivent toujour. 
reset de soi de a bien de leur enfant. s 


communes aux religions établies 

p ptions ! iale pour l'éducation des enfants, Ce 

Les P amour du prochain et du dévouement 
les principes ©, sit le mieux lorsqu'elle est adaptée a |, 

sont les | rale réus n des petits enfants et c’est la 

0 


+ ordre d'idées meilleures explications. 
urnit eg on crovants, ils pourront développer la per- 
À £ teur: ` 

Si les éduca 


le des enfants qui leur sont confiés en s'inspirant 
sonnalité mora a religieux. Même dans les cas où cette condition 
de leurs PE l'éducation ne portera ses fruits que si le 
n'est pas remp ga du prochain et du dévouement ennen 
en ul Le désaccord des parents dans ce do. 
1 e Se action éducative. AE doit etre tenu 
maine nuit à le cri Sir tem 
éloigné le plus longtemps poss 


6 — Récompenses et punitions. 


Les récompenses et les punitions sont des a. en 
sables pour l'éducation. Chez le petit enfant surtou e Soch se 
5 suivre immédiatement l’action méritoire ou = Dai e 
C'est dans ces conditions seulement que la punition e Aa 
auxiliaire utile à l'œuvre pédagogique. Par ces moyens, a 
bitions naturelles sont développées. Les punitions corp 
ne sont pas un moyen éducatif. 


7 — Les co-éducateurs occultes. 


Ils doivent être contrôlés par les parents. Les paons Ta 
choisir consciencieusement non seulement les petits ve Mais 
le personnel domestique et doivent les contrôler avec 50! de ii 
il ne faut pas perdre de vue non plus l'influence que ve con- 
avoir sur l'enfant une parenté aux opinions différentes. Cem 
fiance des enfants vis-à-vis des parents peut être ST 
fortement ébranlée par l'influence de ces co-éducateurs: 


8 — Jardins d'enfants. 


dée è 
La fréquentation des jardins d’enfants est recomma ent 
En la quatrième année de l'enfant. Elle est un Di ja vie 
€ l'éducation familiale et consti ne préparatio 
en société. t constitue une p 


. même 
+ ae oi- m 
La formation du caractère et la maîtrise de ® 
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sont favorisées par les égards que les enfants doivent avoir là- 
bas, les uns vis-à-vis des autres, par le fait qu’ils sont quelquefois 
mis au second plan, et par les approbations ou blames qu'ils y 
reçoivent. Le danger des maladies contagieuses chez un enfant 


sain est moins à redouter que le fait de grandir loin de la com- 
pagnie d’autres enfants. 


9 — ’école et l'éducation. 


La fréquentation scolaire doit se faire à 


à partir de sept ans. 
La société des petits camarades, l'autorité du maitre, l’ensei- 


gnement collectif, les jeux entre camarades sont les facteurs 
éducatifs importants. L’accord entre parents doit étre complété 
par un accord entre parents et instituteurs. Des critiques doivent 
étre soigneusement évitées de part et d’autre, afin d’éviter des 
conflits dans l’âme infantile dont pâtiraient non seulement la 


générale et l’aptitude au 
travail. 


10 — L'éducation sexuelle. 


Il faut répondre sans réticence aux questions que l'enfant 
pose au sujet des choses sexuelles. Ces réponses doivent être 
adaptées aux facultés intellectuelles et appropriées aux besoins 
psychologiques de l'enfant. La confiance qui règne entre enfants 
et parents provoquera tout naturellement des questions et des 
réponses, Un enfant qui est en confiance ne considère pas une 


Promesse amicale et sincère de donner les explications désirées, 
plus tard, comme une dérobade. 


Il ne faut pas croire qu'un seul examen, même minutieux, 


Suffise pour déterminer exactement la situation d’un jeune sujet 

Présumé délicat. Porter un jugement définitif sur le caractère 

de la déficience psycho-physique, au point de vue qualitatif 

et Quantitatif, c’est risquer de se voir opposer, un jour ou l’autre, 

un démenti formel. 

Hg Pour cela qu’un stage dans un centre d’observation est 
éce 


ssaire avant de donner un avis définitif. Le stage s’effectue 


Se la surveillance constante d’une personne qualifiée qui 
+ Servera de tout près l'enfant et sera à même de juger ses ac- 
ons. 
Nous devo 


è ns au Docteur Brantm: 

à. l'avantage de travailler, I’ 

: observation bien détaillé, d 
la fin du rapport. 


ay de Genève, avec qui j'ai 
établissement d’un tableau horaire 
ont nous donnons ci-joint le modèle 


12 
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: tableau à jour et d 
+ de tenir ce * i 
į charge 5 0 surveillant. Cette fich 
instituteur ment au m deja recueillie et permet Parfois 
L égulière de certaines manifestations telles 
fröquen 


if, appétit, besoin fréquent d'urine, 
sol 


Tree, 
Itation , 


€ la 
e Vient 


éotypés colères, pleurs, rires, ag 
stéréo i 


ffection, jen nen. 
DS: attection, j 
jolences rebellion, mu stations sexuelles, » Jeux, 
viole x 


jco-pedagogique S'étendre 
observation médic on même quelques mois. $ | 
L'o rs semaines d'observation et les survei lants CH 
des sur des feuilles Spéciales, les 
2 e x a la journée afin qu'il puisse être rapide. 
incidents principaux ` dents qui se sont produits dans le Courant 
Gg informé des pat sa visite. Cela lui permet d intervenir 
D s pr 


un trouble du comportement menace de 
è u 


t des qu e s t 8 

romptemen ions inquiétantes. 7 

prendre des GE psychique, ce qu'il faut rechercher 
En ce qui con 


é d’éducabilité de l’enfant. Il faut étudier 
avant tout, c'est en vie quotidienne en lui laissant toute 
, a 

ses façons na n’interviendra que pour provoquer les 

liberté. Le te hiques, sensorielles ou motrices et se gardera 

réactions ie influence, la moindre pression ni suggest, 

7 T . Ss» . 

d exerce dispensable d’être sympathique al enfant et l’on procè 

: ge ui par intuition pour étudier ses réactions et son com- 

era SO 

de observation d’une certaine durée, i 

p ; ingéni i Tirer une conclu- 

be, d' t perspicace. I ir : e 

menée, d’une façon ingénieuse e ) A Seen 

i si recueillies 
f ique de la somme des impressions ainsi recu e 
meer premiere periode du traitement „ 
i i au 

gique. Ne jamais oublier que les quatre ‚points princip Da 

ce tour d’horizon psycho-physique sont d intelligence, 
tère, la motricité, et les fonctions sensorielles. 


crivent à ; 


LA RÉÉDUCATION. 


Il faut partir de 
qu'un pis-aller et ne 
Nous insistons 


5 j est 
ce principe que l' education collective n 

doit pas devenir la règle. , liu 
tout particulièrement sur ce point que : 


- ; indivi 
SR enfant déficient doit être autant que possible in 
Uelle. p 
sati as eune, 
… Lorsqu'il s agit de l'éducation d'un petit déficient tout ] 
Îl ne faut pas surtout 


le mêler à d’autres enfants. 
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L'éducation doit être si possible familiale. 
A défaut de la famille de l’entant, une famille étrangère Pourra 
se charger de cette éducation. 


L'éducation individuelle dans un mili 
des avantages immenses, 


Chaque enfant a en effet des qualités et des défauts qui lui 
sont propres et qu'il faut traiter individuellement. 

Il faut avant tout prévenir le jeune déficient des dangers 
d'imitation, ne fournir à son observation que des exemples rigou- 
reusement corrects. 


eu familial présente 


En tous cas les classes des normaux 
déficient, car il perd son temps et fait 

Il prendra de mauvaises habitude 
autres le devancer et cela, peut 
sentiment d’infériorité et aggrav 

Il ne faut pas non plus ré 
d’autres déficients souvent 
L'éducation doit être indivi 
avoir l’atmosphère familiale; si l'éducation individuelle n’est 
pas possible, il faut procéder en groupant un petit nombre d’en- 
fants atteints au méme degré 


On doit donner une éd 
intellectuelle et physique 


seront interdites à l'enfant 
perdre celui des autres. 


s de paresse en voyant les 


etre, développera chez lui le 
era son état. 


ucation rationnelle, selon la capacité 
et les aptitudes de chacun. 
Dans les classes expérimentales qui sont attachées à l’ 
Pédagogie du Caire, nous procédons à la rééducation de certains 
enfants atteints de troubles de l’intelligence par le système indi- 
viduel et par le système collectif. Dans la classe, où le nombre 
ne dépasse pas douze élèves, l’instituteur fait travailler chacun 
d'eux individuellement suivant ses aptitudes. 

L'enfant se sent entièrement libre dans la classe, tout à fait 
Comme s’il était chez lu 


i. Il n'est pas opprimé par une discipline 
rigide. L’instituteur e 


Institut de 


laux. Pour la géo- 
le, par exemple, si Vinstituteur dési 
cours du Nil, i 


Sable par les 


Les chansons, les pièces théâtrales, les récits, accompagnent 
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enfants assimilent avec be 
as, et les résenté sous cette forme a 
s les 106095". Leur est a place dans l'emploi du 

ent une gran x apprennent ainsi par la 
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temps ` 


Pratique 


rie] 
DH du 


les : i Sa 
i du cuir, tout un choix de travaux 
a 


t de s'exercer suivant son goùt Person. 
an 


grande importance à la rééducation 
nee moteurs, parce que d'une amélio. 
t chez les dE nement l'éveil intellectuel. Le Scou- 
gymnastique et danses rythmiques 
dans le programme d'études des 


nel. 
L'Instit 


déficients. ont des troubles de caractère graves, lors. 
les enfants qu Ov ambriolages, crimes ou 1 

ror is des délits : vols, cam a Nice 
cla teurs, tous ceux enfin qui relèvent de la jus- 
les ee après jugement par le Tribunal de l'Enfance, 
en de correction qui dépend du Département Péni- 
dans une “i de l'Intérieur). Je suis d'avis qu il faut lutter 
ani - = r de cette enfance malheureuse qui suit un régime 
encore en nn maisons qui d’ailleurs n’ont pas d’autre aspect 
pr EE prison. Notre centre de clinique désire que tout 
Ge Se en justice soit examiné médicalement SH E e 
vue physique et psychique, et qu'une enquête sociale su 
motifs du délit soit faite. 

Je ne veux pas ici rentrer dans des détails du a... 
de chaque Ministère. Cependant, je trouve que ces enta a 
damnés ayant l’âge scolaire devraient être normalement À em 
sur une maison de rééducation qui dépendrait du eg i 
PInstruction Publique (tout en respectant, erdene 
jugement rendu par le Tribunal de l’Enfance). Suivant A 1 
tion même et par ses instituteurs et éducateurs spécialisés, c © 


: e d 
logiquement 3 ce Ministère qu’incombe la tâche de préserver © 
d'éduquer l'enfance, 


qu'ils o 
pervels, 
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CONCLUSIONS 


Le dépistage des enfants qui présentent des anomalies de cons- 
titution et de développement, des troubles de caractére et de 
comportement, doit étre fait dans le milieu scolaire, d’une ma- 
nière précoce et systématique. 

Nous souhaitons qu’a còté de la fiche médicale et du carnet 
sanitaire soit établie une autre fiche médico-psychologique indi- 
quant toute anomalie. Cette fiche serait tenue par l’école et les 
médecins scolaires qui feraient diriger ensuite l’enfant vers un 
centre médico-psychologique, en vue d’un examen approfondi. 

La collaboration des médecins et des pédagogues est une néces- 
sité en matière de prophylaxie mentale infantile. Un examen 
ambulatoire n’est pas toujours suffisant. La plupart des troubles 
de caractère et des troubles pédagogiques ne font pas la preuve 
immédiate de leur nature pathologique et demandent à être 
analysés avec soin. Il est souvent nécessaire de mettre les enfants 
difficiles en observation dans un service fermé, service hospita- 
lier ou maison d’accueil d’un centre d’observation médico- 
pédagogique. 


Pour les enfants victimes des conflits sociaux ou familiaux un 
changement de milieu s’impose. 


Pour les conflits scolaires : des classes de perfectionnement 
pour les simples retardés qui ont besoin d’une certaine stimula- 
tion éducative ; des classes pour les faibles où le programme 
devra être réduit ou prolongé suivant la capacité des élèves. Pour 
les arriérés éduquables, ils seront dirigés vers un internat où l’on 


combinera l’enseignement théorique avec un apprentissage 
manuel. 


Pour les enfants difficiles, indisciplinés, instables, agités, 
etc., le placement dans une sorte d’internat agricole, où le jardi- 
nage et les travaux en plein air prendraient une grande place, 
combinés cependant à un programme d'études générales. 

Toutes les maisons d’éducation et plus particulièrement les 
Maisons de rééducation devraient s’assurer la collaboration régu- 
ligre d'un médecin entrainé à l'étude des questions de pédiatrie 
Preventive et de psychiâtrie infantile. 

Les tribunaux 
Un examen médic 

On ne doit con 


pour enfants devraient soumettre leurs cas à 
o-psychiàtrique. 


fier l’éducation de ces enfants atteints de trou- 


Tableau horaire d'observation médico-pédagogique 


Visage (pâle-rouge) ...,..,.. 
Yeux cernés ..... 
Fatigué ,..,.,,,,.,.,,.,.., 
Sueurs `... ee nee 
NOÉ use d erg e 5 AE 
Appétit ee ees 
Besoin fréquent d’uriner ..... 
Humeur (bonne-mauvaise) ... 


Salit....... 


Douleurs à ...... 
Crampe en éerivant 


CCE 


Absences .... 


Grimaces .... 
Tics 
Actes stéréotypés ..... 
Colères paia 
PIeurnã 
Rire nds. 
BOu ggg... nn 
Violence (camarades) .... 
Dérange, rébellion ......... 
Mutisme (boude) ........... 
Distraction ..... 
Zele subit ..... 
Lenteur ..,,,,,, 
Vivacité RTS TEST 
Mensonges ,..,,,,,,.,,,..., 
Logorrh e- 
Manifest. sexuelles 
Affection, caresses .,,,.,,... 
Jeux (solitaire, sociable) ....| 
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Cr 
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Observations 
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DOUZIÈME RAPPORT 


Sui metodi di educazione 
del fanciullo anormale 
dell’intelligenza e del carattere. 


par le Professeur BENIGNO DI TULLIO 


de l’Université Royale de Rome. Italie. 


Il problema della educazione dei minori anormali psichici 
si presenta di grandissima importanza scientifica e sociale, in 
quanto è da considerarsi fra quelli che sono fondamentali nei 
rapporti di ogni politica che voglia tendere, efficacemente, al 
rafforzamento fisico e morale delle Nazioni. 


Ma, allo scopo di poter meglio favorire la risoluzione di tale 
problema, si deve riconoscere anzitutto che esso è così vasto e 
complesso, che difficilmente può essere affrontato dallo st. sso 
studioso, sotto tutti i suoi vari aspetti e sviluppi, in maniera 
adeguata e veramente efficace. 

E'mio parere cioè che, allo scopo di rendere sempre più im- 
portanti contributi personali, diretti a precisare sempre meglio 
la conoscenza dei criteri e dei metodi che si rivelino come i 
più idonei nella funzione delicatissima della educazione dei 
minori anormali psichici, sia opportuno che ciascun studioso 
svolga i propri convincimenti scientifici in rapporto a quella 
categoria di minori sulla quale, per la sua particolare attività 
Scientifica e professionale, ha potuto maggiormente praticare 


le osservazioni necessarie ed acquistare quindi una più profonda 
conoscenza, 


Nel mentre pertanto sento il preciso dovere di rivolgere viva 
ode all’iniziativa presa dai colleghi di Francia, e specialmente 
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‘Aire un Congresso interna: 
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o- PSI bl ua : 

di neuro-P qi tale rat tt e caratterologiche "1 

limitare a ano anom? ngo in genere. , ì 

i te sui dati della mia Personal, 

ri anni di servizio Sanitari: 

fondandomi PE. attra nitenziari per minori e nel Centro 

es gli sta Lar abbandonati, traviati e delin. 

pe ‘ar ad esporre brevemente criteri 

ttenendo nell’opera educatiy, 

minori anormali, responsabili 
riminose. 


antisoc jentemen 
sfondo ; prevalen verso Va 


ito ritengo anche 
A questo POPS me ottenuti su circa 400 minori, studiati 
imi ri . ndativa, 

ai primi rialtas i medicina pedagogica eme n annesso 
| Consultorio 1 di Osservazione, che, come è ben noto, è 
a o Nazionale della Protezione Maternità 


Centro di Rieducazione Minorenni, 
luglio 1934 Per la lotta alla delin. 


quenza minori to occasione di illustrare, l’attività di tale 
ià avu 
Come ho gia ay 


‘cn di medicina pedagogica ‚emendativa si presenta di 
Consultorio di se, in quanto si viene ad esplicare prevalen- 
particolare intere Sr sirivelano come anormali della condotta 
temente A, scuole, e che, pur non avendo ancora com- 
nelle famiglie 0 ti, appaiono peraltro come dei predisposti ad 
tee portamento antisociale di particolare gravità, e quindi 
un com 


i criminosi in genere. y 

p“ SE E ha il compito di an . 
indagini bio-psicologiche e sociali tali wor ei We e 
lo più dai sei ai quattordici anni di età, allo sc pi ra aie 
fissare tempestivamente, per ciascuno di essi, eege 
educativi, appare ben evidente come tale Consult 1 pigri 
pedagogica emendativa costituisca una nuova ist i 
si presenta dalla maggiore importanza mei rappo 100, 5 
una profilassi precocissima della delinquenza nel i SC 
dell'applicazione tempestiva, e quindi maggiormen We 
di rimedi educativi su tali particolaritipi di minori an 


a ni 


nendativa n 


1. B. Di Turuo. Il consultorio di Medicina Pedagogica ere delinqu® 


rapporti dell'igiene sociale e della profilassi precocissima ar 
minorile. Difesa sociale, 1935, Roma. 


II. 


Ma prima di passare a riferire sui criteri fondamentali che 
debbono guidare il problema educativo di tali minori, ritengo 
opportuno ricordare che, sulla base sempre della mia personale 
esperienza, io sono del parere che si dellano dividere i minorenni 
anormali della condotta, antisociali e delenquenti, in due grandi 
= fondamentali gruppi ` quello dei minorenni che delinquono 
per circostanze inerenti esclusivamente all’ambiente ed all’ab- 
bandono morale in cui vivono ; e quello dei minorenni che 
delinquono per circostanze inerenti sia all'ambiente che alla 


propria particolare personalità individuale più o meno fortemente 
anormale 1 


Il primo gruppo comprende, notoriamente, tutti quei minori 
nei quali il delitto viene ad essere il portato esclusivo di partico- 
lari situazioni economiche, sociali, culturali e morali e di uno 


stato di più o meno grave abbandono morale, nel quale è quasi 


naturale che fioriscano, fra i fanciulli specialmente, azioni 
illecite ed antisociali. 


Bisogna però considerare che fra tali minorenni antisociali e 
delinquenti occasionali, accanto a coloro i quali, pur vivendo 
in ambiente malsano e corrotto, riescono a conservarsi ancora 
fisicamente e psichicamente sani, ve ne sono sempre altri i 
quali, sotto l'influenza delle condizioni ambientali disagiate, 
e delle miserie materiali e morali, in cui vivono, vengono grada- 
tamente a presentare, anche in conseguenza forse in una minore 
resistenza organica, uno stato di progressivo deterioramento 
fisico e psichico, e di un vero e proprio traviamento. Il che é di 
particolare interesse in quanto, potendo tale traviamento 
accompagnarsi anche ad uno di quei tanti quadri di pre o sub 
morbosità, che sono notoriamente la conseguenza di una insuffi- 
ciente alimentazione, di una cattiva igiene, di uno stato di 
intossicazione cronica esogena ed endogena, di dannose abi- 
tudini e di sofferenze fisiche in genere, salta subito evidente 
tutta la necessità che anche l'educazione di tali minori traviati 
o delinquenti occasionali debba iniziarsi sempre con una ade- 
Suata osservazione bio-psicologica, che permetta di ricercare 
anzitutto, fra di essi, quelli che più degli altri sono mal nutriti, 


ipoevoluti, 
— — 


; 1. B. Di TuLtio. Per la rieduc 
ondamentali di medicina Peda 


azione dei minorenni che delinquono. Criteri 
Criminale-Amburgo 1933. 


gogica Emendativa. Atti 3° Congresso di Biologia 
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. natici, pretubercolotici, 
pi più degli altri sono Porta 
ndo antisociale, che può favo 
i o ed anche di più episodi cri 
sviluppo di un diminorenni — 
istinguere sempre m ent „Stuppi . 
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a insuff. 


1 ad 
He, 
Minos; 


nico, 


ion! 
pane ierg in conseguenza dell'abbandono morale in 
traviati, sempre Lecialmente, sotto l'influenza dell'esempio 
cui vivono, e che, A e del cosidetto demone „Organico de] 
o del contagio gue ere al delitto anchè più di una volta è 
bisogno, RS bituali del delitto. Ora poichè tali Mino- 
persino diventar nen considerati come pseudo-anormali della 
renni traviati, che so) tria infantile (De Sanctis ecc.) sono non 
moderna neuro-psichia deperimento organico con oligoemia, do. 
cto allatie, al difetto d’igiene della abitazione 
vuto, oltre che alle Ha di processi tossi-infettivi intestinali, che 
a SA danni, sia pure quasi sempre temporanei, 
possono EE nervoso, sotto forma di periodi più o meno 
LN di svogliatezza, di irritabilità e di convulsibilità persino. 
EE anomalie del sistema linfatico (adenoidismo) e 
Rete (otitici, tracomatosi ecc.), che, riflettendosi sul sistema 
nervoso, determinano facilmente stati di debolezza e di insta- 
bilità psichica ; è naturale come la loro rieducazione non n 
non iniziarsi con l'applicazione di quelle norme terapeutiche 
che sono assolutamente necessarie per guarire _ainzitutto tali 
stati morbosi e sub-morbosi, e ristabilire quindi il loro stato di 
salute fisica e psichica. i , 

Il secondo gruppo è quello dei minorenni che delinquono ine 
conseguenza di fattori causali che sono sempre di natura om 
sociologica, e che presentano, in generale, un'attività criminost 
che è sempre più vasta e più profonda, e che spesso è sintomatica 
di uno stato di pericolosità più o meno grave e persistente. pa 

Ma come ho già avuto occasione di riferire, anche in que 


Secondo gruppo si debbono distinguere sempre due sottogrupP' 
Quello dei minorenni veri anormali psichici, che possono ri 
portati al delitto appunto da tale lozo personalità psicopat 
o euro -psicopatica (cerebropatie in genere, frenastenie, demen * 
epilessia, costituzioni schizoide, ciclotimica, paranoide, ec.) 
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e quello dei minorenni i quali 
anormalità psico-fisica, che 
una più o meno Stave predisposizione al delitto, che 
poi a realizzare, più o meno intensamente 
favorevole dell ‘ambiente, e dei co 
della criminalità (Di Tullio), o rivelatori della criminalità latente 
(De Sanctis), quali la miseria, l'abbandono morale, l'ignoranza, 
le cattive abitudini, l’intossicazione, i traumi, le tossinfezioni, 
le etero, ed autosuggestioni ecc. 

Ora è bene ricordare che tale differenzazione si impone per 
il fatto che, mentre nei primi il delitto è un episodio legato 


uppo di 


si viene 


il mi , prima ancora di essere 
un deliquente, è un comune anormale psichico, predisposto 


sempre a quelle particolari anomali 
a quella particolare struttura psico-fi 
sotto ilnome di’ costituzione 


fisio-psichiche varie, che danno 
colari orientamenti sintomatologici 
atico, psicopatico e misto), non 


gni altro campo della biologia, porre 


luogo allo sviluppo di parti 
(ipo-evolutivo, neuro-psicop 
sempre è possibile, come in o 
dei limiti netti. 

Si deve infatti riconoscere che fre 
1 minorenni anormali 


quenti sono, nella pratica, 
del carattere, e specialmente instabili, 
emotovi, irritabili ed impulsivi, che, sotto l'influenza favorevole 
dell' ambiente, Possono assumere una condotta ed un comporta- 
mento antisociale ed 


Pins si deve anche. riconoscere, che nonostante tali difficoltà 
‘agnostiche, resta sempre possibile il considerare a parte, aì fini 


delle esigenze sia pratiche che scientifiche della loro educazione. 
ne i 
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III. 


+ può facilmente riconoscere che 

Ciò premesso, gli minori anormali dell’intelligenza S 
della educazione ha degli anormali della condotta in ispecie 
carattere in ape AM A né con eccessivo ottimismo, come 
dai dee Li. i ex nr che il problema della loro educazione 
fanno coloro a quain Soon di carattere esclusivamente 
si possa gun sr con eccessivo pessimismo, come fanno 
on p di portati a considerare tali minori non riedu- 
i Print meritevoli di essere abbandonati al loro triste 
cabili, € é 
a riconoscere che sono ugualmente da combattersi 
tali convincimenti, in quanto ugualmente dannosi e Sr 
nei rapporti del problema educativo di tali minori anormali 
del carattere e della condotta. E 

Bisogna infatti riconoscere che ogni minore anormale può e deve 
essere educato, se non sempre nel senso strettamente ann 
in quello almeno che riguarda la loro utilizzazione veli 
purché sia rigorosamente sottoposto a tutte le risorse d ge 
moderna neuropsichiatria infantile e della modernissima medicina 
pedagogica. 

Riferendosi specialmente 
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Presappone «mpre 
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il Problema 
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Se è vero infatti, secondo quanto affermano or 
demente gli studiosi, che il senso morale o mor: 
dall'aspetto naturalistico, da saldamento di un 
teorica) con la propria sensibilità (saldamento ideo-affettivo), 
è naturale che, perchè si abbia sufficiente sviluppo di tal 
bilità, che permetta, tale saldamento ideo-affettivo, è 
che l'individuo abbia sufficientemente 
disposizioni strutturali, che si tro 
e nel sistema nervoso vegetative 


mai concor- 
Udita risulta, 
a nozione (morale 


e sensi- 
necessario 
sviluppate quelle 
ano specialmente nel cervello 
>, e che sono per l’apprnto 
indispensabili per poter sentire, anzitutto, e per poter pensaree 
ad agire poi, secondo le esigenze della morale comune e di quella 
codificata specialmente 


Ora poichè, come è ben noto, nei minori anormali psichici con 
tendenze antisociali e criminose, tali disposizioni strutturali 
presentano generalmente anomalie qualitative e quantitative 
più o eno accentuate, che sono sempre conseguenti a forme varie 
di disgenesie e di alterazioni psico-fisiche, collegate a fattori 
causali endogeni od esogeni, si comprende facilmente tutta 
la necessità che la educazione di tali minorenni debba iniziarsi 


sempre con una rigorosa bonifica della loro personalità indi- 
viduale. 


IV. 


Si può pertanto cominciare ad affermare che criterio fonda- 
mentale della educazione dei suddetti minorenni anormali 
psichici con tendenze antisociali è la rigorosa applicazione di 


norme medico-pedagogiche, che siano capaci di bonificare la 
personalità del minore, e di renderla quindi più suscettibile 
verso un adeguato sviluppo dei comuni sentimenti etici o 
morali. 


Ma secondo quanto 
bonifica della personalit 


Kiore tempestività, fin dal momento cioè 
4 manifest 


are le sue prime anomalie 


insegna l’esperienza, bisogna 


che tale 
à individuale sia praticata con la mag- 


in cui il minore cominci 


psichiche e le sue prime 
tendenze antisociali, che si possono rilevare e riconoscere facil- 
mente fin dai primi anni di vita, in quanto nella fanciullezza 
la plasmabilità cerebrale è 


tale da garantire l'efficacia dei veri 
rimedi educativi, 


Naturalmente ilcompito fondamentale della medic 


essere quello di correggere, attraverso tale bonifica 
della personalità individuale, Je eventuali deviazioni di svi- 
luppo che si possono riscontrare a carico del corpo e della psiche 
del Minore, allo 


ina pedago- 


anomalie qualitative e 
alla base delle varie à 
izioni $ pitual tendenze ed attitudini an 
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. i sentime 2 
rire e en individuale sia anche liberata di tutte 
pone 


ie ee a o indirettamente lo sviluppo 
Le Se > della stessa personalità individuale. 
ci 1198 A che l'educazione dei minori anormali 
dd In genere, e della condotta i Toe zen 
profonda bonifica della loro persona ita in i i ee 5 
prende, oltre allo scopo già ricordato, quello di a gg a 
ed eliminare tutte quelle alterazioni fisio-psichiche, cl S . 
generalmente l’espressione di debolezze costituzionali, di lia e 
o predisposizioni a malattie varie, di stati endocrinopatici, i 
processi tossici da cause endogene od esogene, di tossi-infezioni 
(t. b. c., lues, ecc.). | catodo 
E’ a tutti ben nota, infatti, la frequenza con cui, fra 1 min , 
anormali della condotta, antisociali e delinquenti, si riscontrano 
processi morbosi o submorbosi, che turbano più o meno 1 
mente lo sviluppo fisico e psichico di tali minori, determine 
direttamente anomalie varie funzionali e psichiche, 0 favore” | 
l’accentuazione di anomalie originarie, legate quasi semp! 
fattori ereditari e conseguenti stati degenerativi. 
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con cui, fra tali minori, si riscontrano processi distrofici, sub- 
morbosi e morbosi, da eredolues e da tubercolosi, per comprendere 
tutta la necessità che ogni opera educativa sia preceduta da una 
profonda e rigorosa valutazione della loro personalità individuale 
destinata a sanare anzitutto il terreno organico, per quindi 
renderlo suscettibile all’influenza benefica delle comuni norme 
educative. 

E poichè è altrettanto nota la frequenza con cui, ira tali 
minori anormali della condotta, si riscontrano, a carico del sis- 
tema nervoso, esiti di processi encefalitici o encefalosici di 
natura varia, sindromi neuro-psicopatiche, distonie neuro- 
vegetative ecc., che si trovano spesso alla base di ciò che 
costituisce il determinismo fisio-psichico delle varie anomalie 
del carattere e della condotta, si comprende facilmente la 
necessità di cure mediche adeguate, che, dopo aver sanato 
l'organismo, rendano più facili e più efficace l'educazione di tali 
minori. 


VI. 


Risulta da tutto ciò che il inetodo fondamentale, che deve 
valere nella educazione dei minori anormali psichici in genere, 
e di quelli anormali della condotta in ispecie, è quello biologico- 
clinico. 

Ma si deve subito aggiun gere che tale metodo biologico- 
clinico deve sempre completarsi con quello psico-pedagogico, 
cui spetta di orientare l’educazione di ciascun minore alle singoli 
attitudini individuali ed alle varie esigenze etiche e sociali. 

Sono del resto ben noti a tutti gli studiosi vari metodi psico- 
pedagogici che vengono abitualmente applicati nella educazione 
dei minori anormali psichici, e sono ugualmente ben noti i 
buoni risultati che si vengono ottenendo dalla loro applicazione 
sempre più vasta. 

Ora si deve riconoscere che, anche nei rapporti della educa- 
Zione dei minori anormali della condotta, tali metodi psico- 
pedagogici si rivelano di particolare efficacia ed importanza, in 
quanto facilitano e completano la comprensione di ciò che 
a la dinamica di tali anomalie della condotta e delle 
della . a CCS antisociali, e quindi la ricostruzione della catena 
na SO „ che conducéno il minorenne alla 
tie ita di condotta ed alle sue azioni eccezionali, quali 
re Ss ae e criminose specialmente. E’tale conos- 
educativa del i. = a ‚Recesriamente orientare tutta l’opera 

; proprio la psico-terapia cioè, che, uti- 
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investigation of their developmental history shew Kling and 
have had oral inhibitions born of difficulties ın the suc SE 
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intelligence cannot learn French at all because the rounded 
vowel sounds necessitate the placing of the lips and tongue into 
a sucking attitude. His neurotic reactions have been found 
to be centered around oral phantasies of a most bigarre kind. 
Yet to repeat, his intelligence is high and his other language 
activities are comparatively good with lapses in pronunciation 
of words and their spelling calling for the mouth movements 
cited above. Arithmetic again interests me more for its emotion 
provoking difficulties than for the logic of numbers which it 
requires. Who knows how many persons are not emotionally 
disturbed by figures and who are obliged to enlist the aid of 
natures abacus—the ten fingers. Here again apart from the 
demonstrable cases of special inborn arithmetic disability there 
are children who have a dread of enumeration. Counting as 
we all know enters into the ritual of all peoples. It plays its 
part in religion, folk-lore and superstitions, it is one of the forms 
of obsessional neurosis. Psycho-analytic practice gives us 
repeated illustrations of the magical qualities of certain numbers 
which are connected up with parts of the body. In one case 

a child of 8 could not include number 3 in any sum she had to 

do, and little wonder that her sums were always wrong. Yet 

no teacher or psychologist was able to uncover the nature of 

her arithmetic defect, until her anxiety state which accompanied 

this scholastic handicap was examined in the light of psychopa- 

thology. 

Apart from those who are specially disturbed by number 
because it holds some symbolic significance for them a very, 
large number of those children who are anxious find the relent- 
lessness of Arithmetic ties them down. Imagination can do 
little with a number although it can do much with words. 
However much numbers are attachable to concrete objects say 
marbles or books, their relationships are abstract and fixed 
class names—it is only the mathematically talented who can 
use their scientific imagination in the synthetic and analytic 
play with numbers. Anxiety can do little with such predestined 
values and confusion increases, and uneasiness grows when one 
is obliged to manipulate symbols which are of such fixity as 
numbers. The rhythmic quality of numbers which the anxious 
subject fails to manipulate correctly easily induces auto-erotic 
Movements and in the class room the arithmetically embarrassed 
child can easily be recognised, biting on his pen, and or rhythmi- 
cally fidgetting with selfinduced excitement. 

I have so far dealt in a purely introductory manner with 
Matters having a direct bearing on education in as much as 
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“ce o problems we must consider, firstly how is the 
There are two PIO ders felt by the educational system and 
impact of these disorders ` c thei pi ted by 
its servants, and secondly w hat is the impatt imparted by the 
svstem upon the affected children themselv es. 
In the first place the impact upon the system is one of troubled 
mind or rebellious spirit beating itself upon a more or less fixed 
and relentless organisation which on the whole is not sufficiently 
pliant and impressionable to accomodate itself to the individual 
child. In the second place there is the teacher with his or her 
mental qualities and professional dignity and purposes whe 
is obliged to meet and to aid the troubled child. It is true the 
educational system is a precipitation of a social tradition embody- 
ing human intellectual and moral values—it is man made, pen 
as the embodiment of values it is conservative and not easil 
changed even in the face of scientific advance and humanitarian 
progress. Where scientific advance merely demands a change 
in teaching methods and in classification of grades of intelligenti 
the system is altered, but the recognition of the E 
disorders of children demands a change in values and this ei 
for a resilience on the part of teachers which they en he 
possess. Psychopathology has taught us that our moral We 
are frequently moral prejudices and the imperatives of Ce ainst 
embedded in the teachers mind may unconsciously revolt ag 
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the asocial behaviour of children. I have learnt to expect 
certain types of reports from teachers on refractory children. 
One has a feeling that the teacher complains because the child 
has frustrated her purpose. The boy is a bad learner, a poor 
cooperator, an undisciplined rebel, a black sheep in a tame and 
obedient flock, perhaps the only spirited member of a class. 
The child however may prove to be intelligent on tests, but a 
lockedin, persecuted revengeful subject. On the other hand 
he may be intelligent, sociable in a facultative sense, mobile and 
impulsive. A teacher who can cope with these subjects without 
deep technical psychological knowledge must have the wisdom 
of Socrates and the patience of Job. Such qualities combined 
with infinite love are the triple endowment of a teacher of 
genius, a type of genius which disarms the most refractory child 
making him realise that his phantasy is proved wrong by reality 
person which understands, endures and loves. There are 
fortunately many such in the educational system. They have 
found their vocation. But no educational system is complete 
which trusts to chance to discover such persons. It is of vital 
importance that ee — e system should train teachers 
to recognise with understanding and s athy this t of 
difficult child. On the whole, the mea ni ia 
type which my own studies have isolated as a specific group 
are not really disliked by teachers. They frequently possess an 
SERE IO eg the human teacher, his official capacity 
sini indolent, cran nn oo. 
» nt, psy 1 urotic type who is a problem to the 
educational system. This is the type of child who stays away 
> SEN for sickness and not because of truanting, who is 
agi ated in class and who cannot shew his capacity. He has 
many symptoms which are not all manifest in the clas . 
The parent and the family doctor ma know of th ne 
they are known only to the child Gë CCC 
fevchistitai ml niy ; e child himself or are revealed to the 
symptoms, or KEE led to solve the mystery of inexplicable 
à D accountable terrors. 
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ait QUATORZIÈME RAPPORT 

Le mécanisme et la correction des difficultés 

d'apprentissage de la lecture connues sous le 
nom de cécité verbale congénitale. 


par le Dt André OMBREDANE (de Paris) 


Le problème médico-pédagogique que nous allons envisager 
est celui que pose cette difficulté d’apprentissage de la lecture 
dont les noms les plus courants sont ceux de Cécité verbale con- 
génitale, Alexie d'évolution ou mieux Dyslexie d'évolution 1. Cette 
dyslexie s'accompagne régulièrement d'une difficulté propor- 
tionnelle de l'orthographe, d'une dysgraphie. Par souci de briè- 
veté, nous ne traiterons dans ce rapport que du trouble de la 
lecture, que de la Dyslexie d'évolution. Aussi bien, le syndrome 
dysgraphique paraît être fonction du syndrome dyslexique. 


I. — Bilan des faits actuellement reconnus. 


Nous commencerons par faire un bilan des éléments actuelle- 
ment reconnus de cette anomalie. Pour cela nous nous référerons 
aux études récentes de Bachmann, d’Illing, de Jacques Ley, 
Surtout à celle de Bachmann 


i à laquelle Illing et Jacques Ley 
ont fait un grand nombre d'emprunts. 


Il est évident que la difficulté de la lecture et de l’orthogra- 


Phe est normale dans la période d'apprentissage et qu'elle ne 
Prend un caractère pathologique que lorsqu'elle se prolonge 
— ez 

Ty e autres dénominations signalons : 
NA olexie congénitale {Variot et Lecomt 
x Dale (Ciaiborne), Brad 
écité symbolique (W 


Analphabetia partialis {Wolff}, 
e), Amblyopie symbolique con- 
vlexie (Claparède), Faiblesse congénitale de la lecture, 
eimert), Legasthénie (Ranschburg) 
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de Se i note que l’achromatopsie vraie n'e 
ina chez ces sujets que chez les normaux. 
spicritiques les plus élevés de la fonction visuelle 
Li normaux dans la mesure où ils s’appli 
in à des images, à des formes. Il en va de mê 


crimination des sons, des timbres, des motifs 


les auteurs, à la suite 
la normale. Ce i 2: on alti 
na SE - Se l’application de la méthode des 
n a ii ‘i qu'au rapport de 
1 a st de Vide réel on ajoutàt le rapport de l’âge de la 
pra e ca a; a été analysé en acquisition de 
5 isition de la lecture des mots et des 
la lecture des lettres et acquisition de 
a ir été normale, 
ee de la lecture des lettres pee GER dek ot 
elle peut aussi s'être effectuée lentement. Ce ue p 
témoigné, au moment de l'observation, 5 déchire 
tante vis-à-vis de quelques lettres, mais d'au ie lettres Bale 
mal les mots, reconnaissaient ae e confusions 
Le déchiffrement défectueux des mots a ttes de formes 
de lettres remarquables : confusions i i i 
voisines (n et m, y et g, f et s en te ae 
lettres rares (x et y en allemand) ; con = fire 
tituées par un méme graphisme oriente n 
d et b, u et n, met w) ; confusions entre 
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à des phonèmes voisins tels que phonèmes sourds et phonèmes 
sonores (p et b, d et t, etc. .); mais, si ces confusions littér: 
sont assez remarquables Pour appeler des raisons que nous 
retrouverons plus loin, il faut retenir que des confusions se 
présentent également entre lettres qui ne comportent ni an 
de forme, ni analogie Phonétique, ni analogie de rareté. 
bien CLAIBORNE, PRITCHARD, ont insisté sur l’e 
bilité de ces méconnaissances et de ces confusions de lettr 
au cours de la lecture des mots et des phrases. 
Plusieurs auteurs se sont dem 
tenaient à une difficulté dediseri 
BACHMANN, entre autr 
Si Lucy FILDES trouve 


les 


alogie 
Aussi 
Xtrême varia- 


es, 


utre puis, parmi qua- 
chaque figure présentée isolément. Des 
épreuves de puzzle ont également donné à BACHMANN des résul- 


iques et chez les témoins. Il y 
a plus : les mêmes sujets ont été 


ents littéraux, 
sont oubliés au fur et à mesure, qu'il y a 
emoire de fixation ? Non il 


, dans la lecture des mots, que le dyslexique ait 
oublié les premiers 


Phénomènes quand il arrive à la fin du 
Mot, mais ce qui joue ici est moins un défaut de mémoire de 
fixation qu'une dérivation considérable de l'attention vers 
Veffeort de déchiffrement des fragments successifs du mot. 


À la place du mot Proposé, le dyslexique peut lire, dans un 
délai normal, un autre mot, plus ou moins voisin phonétique- 
Ment du premier, mais on voit aussi que le mot substitué n’a 


aucun rapport phonétique avec le mot proposé, le rapport peut 


étre purement conceptuel. 
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mot prononcé témoigne d’une lec 
Plus e o 1 et le résultat est un a e Progr 
i ments S : i 
sive, SE jargon. Le découpage syllabique est “na GH 
elements litteraux et syllabiques peuvent être négligés, git de 
éléments } joutés, mais ce qui est plus remarqua, tr 
event être ajoutes, à A able ey JP 
Reaves s peuvent étre prononcés da t qu 
des éléments perçus peu Ns un — We 
i sé. Nous verrons l'importance que les auteurs amé x "dre 
asie à ce dernier phénomène. | Wel? 
Cette lecture ânonnante, poursuivie d'une voix Monot 
cane souci de l'accent du mot ni de la mélodie de la em 
rn e extrêmement augmenté. Cet all , hrase, 
demande un temp 3 re ongem 
ju temps de la lecture a paru sı Caractéristique à CL ai 
vato > j uteur a désigné l’ensemble du trouble par le te x» 
de jet lisait en moyenne syllab Tme de 
Bradylexie. Son sujet lisait en moy 33 Syllabes par minat 
al wun enfant normal aurait lu 120 syllabes dans le o e 
es, iences de BACHMANN il résulte que le +" 
temps. Des expér : de que le temps 
moven de la lecture chez les dyslexiques est d'une fois et demie 
à pra fois plus long que chez les normaux. Toutefois cet allonge. 
ent du temps n’est pas réparti sur tous les mots, il tient à 
difficulté de lecture de certains mots dans la phrase. Ainsi le 
mot « Hitzferien » qui est lu en 4 secondes par un enfant norma] 
demandait jusqu’à 115 secondes chez les dyslexiques de Back. 
MANN. ; a ; . 
BACHMANN a soumis ses dyslexiques et ses sujets témoins 
à des expériences tachistoscopiques fort intéressantes. Il a ex 
sé des mots sans signification ainsi que des mots doués d'un 
se ndant des durées d’un cinquième de seconde, une demi- 
a. x une seconde. Pour des durées brèves, il n'y avait pas 
1 les dyslexiques et les témoins, les 
F à s durées d’exposition 
iffe 7 issal e pour de S 
différences n 1 Ei Ba due fe trouble met 
lus longues. De la aa È A 
5 sur A capacité de saisir et de retenir, dans un w 
5 plus ou moins grand nombre de lettres, mais sur 
omposer les lettres en mots. , Di e T 
S Ges opinion était déjà celle d nem 5 1 ech 
Aussi bien semble-t-elle confirmée eg Gemen incapable de k 
parfois très correctement le mot ma ir correctement épelt 
découvrir et de l'énoncer. Apres evo ait successiveme™ 
le mot « kurz », un sujet de BACHMANN pai se demander d h 
«lard u, ( kalt v, « geschaet v, etc... On deve ellation, ne wiel 
difficulté de trouver le mot, à por Le par des pio 
pas de ce que les lettres séparées = SF éonciation du M, 
nèmes qui ne se retrouvent pas an mposition d'un m 
Quoi qu’il en soit, pour Bachmann, la co 
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partir de ses éléments littéraux constitue une fonction parti- 
culière dans la lecture, une fonction qui peut étre atteinte élec- 
tivement ` c'est le trouble de cette fonction qui serait ici l’essen- 
iel. 

5 A vrai dire le problème est plus complexe. La lecture nor- 
male, ne procède pas seulement par une composition progressive 
des lettres en mots; elle procède par un double mouvement 
qui va de l'appréhension de certains éléments littéraux vers 
l'intuition du sens et de l’intuition du sens vers l'exploration 
du mot. Aussi est-il important de savoir dans quelle mesure 
le dyslexique comprend ce qu’il lit et lit ce qu’il comprend. 
Deux ordres de faits sont notables : d’une part, en dépit d’une 
lecture où l'auditeur n’a saisi que du jargon, le sujet dyslexique 
peut avoir compris le thème proposé comme en témoigne le 
résumé qu'il est capable de faire, mais il se peut alors qu'il ait 
saisi le fil de l’histoire sans avoir compris le sens de certains mots 
écorchés ; d’autre part en dépit d’une lecture parfaitement 
correcte, le sujet dyslexique peut demeurer un temps sans 
comprendre, comme s’il avait lu phonétiquement un texte 
dans une langue inconnue, puis brusquement, après quelques 
secondes, la compréhension vient comme une illumination. 
Bachmann pense que la découverte du concept constitue un 
moment distinct de la lecture, qui peut être plus ou moins en 
retard sur la verbalisation. Chez les dyslexiques, le retard de 
compréhension des mots lus serait beaucoup plus long que chez 
les sujets normaux. 

L'accroissement du retard de la compréhension peut justifier 
l'allongement que signale BACHMANN du temps mis par les 
dyslexiques à composer des phrases avec plusieurs mots proposés. 
Ajoutons que dans cette épreuve, la fabrication de phrases dé- 
nuées de sens, de solutions inadmissibles, serait particulière 
aux dyslexiques,. On pourrait penser que la lecture des nombres 
offre des troubles proportionnés aux troubles de la lecture des 
ensembles verbaux. Or il est frappant que la lecture des nom- 
bres est non ou peu troublée. CLAIBORNE, LECHNER, PRITCHARD, 
Otto WERNICKE et autres auteurs ont publié des observations 
très démonstratives de ce paradoxe. Otto WERNICKE considère 
même cette opposition comme un élément essentiel du diagnos- 
tic. La littérature contient cependant quelques cas où la lecture 
des nombres était troublée (FISHER) voire plus troublée que celle 
des mots (STEPHENSON, Tamm), mais il est vraisemblable qu’il 
s agissait de déficients intellectuels. La statistique personnelle 
de Bachmann comporte quatre cas où la lecture des nombres 
était aussi bonne que chez les sujets témoins ; chez deux autres 
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igues on notait une tendance a dissocier les Se 
dyslexiques 513618 était lu 513-618, mais ce com Dres 
six chiffres ua es normaux, surtout depuis qu'il 
= l'emploi des numéros de téléphone. denen 

i i y es i © = bre: 
rl 1 des chiffres (734 oin est signalée dans la li version 
et dans BACHMANN lui-même. 


iffres et des nombres peut être 

ure des chiffres e sa e ra | 
ug es musicales. HINSHELWwoop et S PProchg, 
SON 
hez les 
Cas d'une 
avait dû 
en Même 


a lect s not 
5 cas où la lecture Le ne Présentait À 
dyslexiques aucune difficulté. + E a rapporté le 
fillette qui jouait correctement u violon mais qui 
renoncer au piano parce qu elle ne pouvait pas suivre 
temps les deux portées musicales. | 

A la suite de THOMAS (1905), divers auteurs dont Ka 
PETERS, NADOLECZNY, Tam, BACHMANN, ILLING, ORTON, e 
insisté sur le caractère familial de cette anomalie. HixsH ELWWop 
STEPHENSON, ont publié des schémas généalogiques dami. 
lesquels. il semble qu'elle aurait les propriétés d’un caractère 
mendélien récessif. 

Enfin on la rencontrerait plus souvent chez les garçons que 
chez les filles (70 % de garçons, 30 % de filles). 


II. — Les interprétations 


BERKHAN, qui fut le premier, en 1881, à décrire ce trouble, 
l'avait intégré dans le cadre de l’/diotie partielle. En 1886, il 
signala son association avec des troubles de la parole de l'ordre 
du bredouillement et du bégaiement et employa les expressions de 
« bredouillement de l'écriture a, « bégaiement de l'écriture» 
(Schriftstammeln, Schriftstottern). 

En 1896, James Kern insista sur le fait que ce syndrome de 
difficulté prolongée de la lecture et de l'orthographe se présentait 
chez des enfants d'intelligence normale. Peu après, Pringle 
MORGAN, s'appuyant sur la même remarque, ineriminait une 
dysgénésie du gyrus angulaire et appliquait la dénomination de 
Cécité verbale congénitale, Par Ih ce trouble d'apprentissage * 
trouvait assimilé aux troubles de désintégration groupés dans ls 
cadre de l'Aphasie et recevait du même coup une struelttt 
conforme aux idées alors en cours de l'associationnisme. e 
langage serait constitué par des combinaisons d'images RN 
rielles et kinesthésiques, (images verbales visuelles, auditive i 
articulatoires et graphiques), dont le réveil se ferait au MY“ 


| = 


centres sensoriels et kinesthésiques spéciaux et dont deg 
de í n serait assurée par des fibres de communication reliant 
- tres entre eux. La destruction de tel ou tel centre entral- 
= Si erte de tel ou tel ordre d’images sensorielles ou kines- 
ea destruction des fibres de communication entrai- 
11 5 un trouble du langage en empéchant l'évocation des | 
Soe es les unes par les autres. Ainsi l’aphasie était démembrée 
A ses multiplicité de déficits partiels qui seraient dus a la perte 
ou a la dissociation des apports sensoriels et kinesthésiques ve 
le langage trouve sa matière. En 1877, KUSSMAUL avait 5 
l'aphasie sensorielle de WERNICKE en Cécité verbale et Surdité 
verbale, la cécité verbale consistant dans l'incapacité élective 
de la lecture, la surdité verbale dans l'incapacité de comprendre 
le langage oral. Dès lors il paraissait simple de considérer la 
difficulté de la lecture et de l'écriture des enfants comme un 
trouble de méme nature que la cécité verbale acquise des apha- 
siques, c’est-à-dire, dans l'esprit de la doctrine, comme un déficit 
dans la constitution du stock des images visuelles verbales 
et dans la promptitude de leur évocation. Il n’était que de sup- 
poser une insuffisance du développement du centre visuel 
verbal et d'admettre que si l’on se trouvait en présence d'une 
difficulté d'apprentissage et non d'une incapacité totale de la 
lecture et de l'écriture, cela ne tenait qu’au moindre degré de 
l'altération anatomique. 

Cette représentation sensualiste et associationniste qui admet 
que les centres cérébraux sont en quelque sorte des magasins 
d'images a inspiré la plupart des interprétations. On la trouve 
sous la forme la plus explicite dans les travaux d’Hinshelwwood 
dont le livre « Congenital Wordblindness » est de 1917. Hinshel- 
wwood admet qu'au cours de l'évolution, l'enfant constitue, 
au niveau des centres visuels, auditifs et kinesihésiques corti- 
caux, des modifications-souvenirs correspondant séparément 
aux lettres, aux chiffres, aux notes musicales, Il y aurait done 
des mémoires distinctes et des centres distincts pour la repré- 
sentation visuelle des lettres, des chiffres et des notes. Chacune 
rotti ee altérée électivement, C'est une 
centre de la a i rise ia le plus souvent sur le 
la Daleen i EK e des letttres qui expliquerait 

Y e congénitale (Hinshelwwood préfère le terme Dyslexie 


“u terme Alexie pnis i i 
d “eve puisque l'enfant n'est pas complifeme 
incapable de lire), l iplétement 


Les critic 
Pliite de!“ 
surtout. d 


Auen n'ont pas manqué 
imagerie mentale et de | 
ans un temps où | 


À une conception aussi sim- 
a fonction des centres cortic 


| aux, 
a même conception était battu 


cen 
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brèche sur le terrain de l’aphasie. Mais, il 


ya plus; p 
de la difficulté d'apprentissage de la lect a 


des visuels normaux et des auditifs faibles, 
t 


St raien : normaux et des visuels faibles, 
de la di ure et de Feet, tion les wi raient des e et des auditifs faibles. 

à l'alexie acquise des aphasiques n'est pas aussi légitim Sraphe deut. enfin seraient de lité de jouer sur les deux tableaux 
pourrait le croire. Contrairement à ce qu'on observe dans A on d'autre dire, si la possibi + È > acoustique et surtout 
acquise on n’observe pas, dans la dyslexie d'évolution alexis A vral en optique et de l’imag ndance, apporte un 
trouble porte essentiellement sur la discrimination du SC le de pimag® le défaut de leur DE 5 due Bae 
littérales, puisque la majorité des dyslexiques lisent A Ormes g'incrimine choix de solutions, il faut ien re 355 
ficulté les lettres isolées et n’échouent que dans la ly dif. plus gran Se demeurées, en général, grevées gray Pa 
des lettres en mots. Par ailleurs, on ne retrouve pas le ween solutions nisme, qu'elles divisent arbitraireme 

que WERNICKE avait mentionné et sur lequel DEJERINE me passociatio intact le véritable problème. 

sisté dans sa description de la cécité verbale : Vamélion, net et laissen 

de la lecture dès que le sujet suit du doigt le contou ation 


‘tinction des types visuels, auditifs, moteurs, 

En effet aria et tend à perdre beaucoup de son 
est rs analyse des aptitudes. Nous en avons fait 
ei la critique dans une publication sur Le problème 
pedine à l'âge scolaire et ce n’est pas ici le lieu de la re- 
des api Nous nous contenterons de noter que dans le cas d'une 
er d'évolution c’est toujours en fonction du trouble dyslexi- 
Lor le sujet est supposé du type visuel ou du type auditif, 
bia 95 constitue un véritable cercle vicieux. Pour affirmer la 
Zoe de ce type il faudrait au moins s'appuyer sur des éléments 
de déficit empruntés à un autre domaine. Or, nous savons que 
les discriminations visuelles et auditives sont excellentes à 


l'égard de tous les objets autres que les mots et que même elles 
sont normales ou quasi normales à l’égard des lettres isolées, 


des chiffres, des nombres, des notes musicales. 
D'autre part, dans la plupart des observations publiées aussi 
bien que dans nos observations personnelles, nous avons cons- 


taté que les fautes attribuées au déficit optique et les fautes 
attribuées au déficit acousti inées. Dans 
ces conditions, parler de type mixte est in 
solution paresseuse : e pe Pee ine 
‚Une explication valable E tenir compte du fait que le trouble 
iscrimination des signes graphiques 
e mat ques 
dans l'interprétation phonétique de ce qu'on 


r 

Enfin, le defaut de la formation et de l'emmagasinemer e S 
images visuelles ne saurait expliquer la dissociation Dees 
lecture des nombres et celle des mots, dès qu'on abandonne 
comme il paraît raisonnable de le faire, Vhypothése de sa, 
verbaux distincts pour les chiffres et pour les letttres. 3 

L'analyse a été poussée plus loin avec l'hypothèse que la 
dyslexie d’évolution ne relève pas seulement d’un déficit de 
l'imagerie visuelle, mais également d’un déficit de l'imagerie 
auditive. Alors que certains symptômes, comme la confusion 
de lettres de forme voisine ou de lettres différentes constituées 
par un même graphisme orienté différemment, s’expliqueraient 
par le déficit de l'imagerie visuelle, d’autres symptômes tels que 
la confusion de lettres correspondant à des phonèmes voisins 
et particulièrement à la forme sourde et à la forme sonore du 
même phonéme, s’expliqueraient par un déficit de l'imagerie 
auditive. Difficulté de discriminer des graphismes optiquement 
voisins dans le premier cas, dificulté de discriminer des phonèmes 
acoustiquement voisins dans l’autre. Ce point de vue a conduit 
EGENBERGER à distinguer une alexie optique et une alexie acous- 
tique ; distinction qui a été adoptée jusqu'à ce jour par la plupart 
des auteurs et qu'on retrouve dans BACHMANN, ILLING, JACQUES 
Ley. Il y aurait des sujets atteints de la forme optique, d’autres 
de la forme acoustique, d’autres enfin d’une forme mixte. 
On pourrait même ajouter, dans l'esprit de cette doctrine, 
forme de conduction ot le trouble porterait non tant sur 
reconnaissance des graphismes ou des phonémes que su 


N une proposition de ti 
et e Signes 
M. la lecture a See comme le montre la dissociation de 
l'établissement d'une correspondance entre les graphisme ve Prétation phonét teri et de la lecture des mots, dans l’inter- 
les phonèmes discriminés, et où l’on pourrait invoquer u Signes graphi CRI 
anomalie des fibres d’association optico-acoustiques. 


A ; ique et 
La différenciation des formes cliniques ae su 

optico-acoustique serait liée, d’après les 1 = ae: 

differenciation des individus selon le type de leu 
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nd interpretation neuve et ingénieuse a été 
ORTON en concordance avec les idées de T 
logie du langage. 

I ORTON accorde une grande importance au fait. 
Sons commises par le dyslexique portent sur an, les Copie. 
identiques ou très voisins mais orientés différemm Sn Phistnes 
meta, pet g. è et d, f et f, et mème a et s. Non Si Comme 
tant à ses yeux est le phénomène de l'inversion ie A Sale 
l'intérieur du mot, comme dans from lu pour form à rei lettres à 
was, no lu pour on, not lu pour fon. Les fautes Re Pour 

ation oppo "fusion 


RAVIS & n 
RAVIS sur la 1 
ho. 


entre lettres de mème structure et d’orient 
tituent les inversions sfafignes. Les fautes par modifj Ste cons. 
S pa ; 


l'ordre des lettres dans la progression de gauche à droite con = 
tuent les inversions ÀRinéfiques. e consti- 


Par ailleurs ORTON constate que ces sujets dvsle 
une grande facilité à lire et à écrire en miroir. 

Dans ces conditions le trouble de la composition des lettres 
en mots qui est, comme nous l'avons vu, l'essentiel pour Bach 
mann, se réduirait à la difficultè de se représenter et de recons. 
truire, dans l’ordre de la présentation, des séquences de lettres 
et de phonémes ; plus précisément il s’agirait d'une tendance 
à inverser l’ordre des éléments. Nous aurions affaire à un ph 
nomène de Stréphosymbolie. 

Cette Stréphosymbolie s'expliquerait de la manière suivante. 
Les impressions sensorielles sont enregistrées à la fois par l'hé- 
misphère droit et par l'hémisphère gauche mais symétriquement, 
avec des orientations opposées. Chez l'individu normal, une 
différenciation de dominance s'établit entre les deux zones 
visuelles symétriques comme il en va pour les zones motrices 
des droitiers et des gauchers. Cette dominance entraîne l’éli- 
sion des impressions reçues par l'hémisphère non dominant. 
Le droitier visuel s’habitue à négliger les impressions regues par 
son hémisphère droit et à n’utiliser que les gauches. L'inverse 
se produit chez le gaucher visuel. Mais lorsque la ig 
d'un hémisphère sur l’autre n'est pas suffisamment 1 
lorsque le sujet ne parvient pas à négliger les Ls sa 
des deux hémisphères, il se trouve exposé A utiliser à la fo gea 
engrammes symétriques, orientés dans des directions 1 
La perception en miroir vient se meler à la pero nements 
male ; les lettres peuvent étre vues à l'envers, les enc 


. ; he à droite. 
de lettres suivis de droite à gauche et non de gauc = la dys- 


e $ mpag 
La dysgraphie stréphosymbolique peut accom} La gr 
ordre, mais elle peut se trouver eier parm! 


part des enfants atteints de dysgraphie se recruterale 


Xiques ont 
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de la main droite ou du moins 


‘on a forcé à écrire de 
Tr ws tendances sponta- 


che `. Ces sujets ont de 


CLAIBORNE, TRAVIS, JASPER, 
xpliqué le begaiement 
par une insuffisance de domi- 
par une sorte de rivalité 
Ils ont montre 


les études parallèles, 
Dans 7 auteurs américains, ont e 
ae ` je du même genre, 


par un hémisphère sur l'autre, 8 
d cérébrales droites et gauches. en 
influen se présentait généralement comme un gauche 
pi DEEN I + m sorter en droitier, ou comme un ambi- 
el débute le plus sou- 


que "we à Se CH 
zen l'âge de cing ans auqu i 
serge Age des débuts de 
oblige l'enfant à 


le bégaiement serait essentiellement Va 
ac Dest-à-dire d'un exercice qu on 
a main droite. 


rapprochement a été fait par les américains entre 
, contrariée ou l'ambidextrie, 


e Ze en miroir, la dyslexie et la dysgraphie d'évo- 
mg 4 L'association de la dyslexie avec la gaucherie et lécri- 
wage erer? a été confirmée par CRICHTLEY, par HANSE. 
= association avec le bégaiement avait été déjà signalée par 
BERKHAN, en 1886 ; plus récemment Mac CREADY et BoswoRTH 
en ont publié une observation. i 
L'hypothèse d'ORTOX fait intervenir, sans doute, comme 
celles des classiques, un trouble de la fonction visuelle; même 
elle admet la responsabilité d'une anomalie anatomique du 
gyrus angulaire. Elle a cependant le mérite de ne pas se conten- 
ter d'une explication par la notion vague de déficit d'une 
mémoire sensorielle, comme le faisaient les associationnistes, 
mais de donner, conformément au fameux principe d’Hughlings 
Jackson, une explication positive du trouble, de justifier ce 
que le malade fait à la place de ce qu'il devrait faire. Elle a éga- 
lement le mérite d'admettre qu'il y ait un moment physiologi- 
es et pa so dysgraphie, aux premiers stades de 
Li vl a que a dominance d'une des sphères visuel- 
cette a ger pas SEN constituée, et qu il n'y ait pas 
tere patio ure e re la dyslexie physiologique et la 
Ken ogique. Aussi bien, s’il ne s’agit que d'un retard 
Pe e d 5 éducatif apporté à la différen- 
tion appropriée See bi i. on comprend qu'une éduca- 
nécessairement un i résoudre l'anomalie et qu'il n'y ait pas 
dant À se 1 à Son anatomique en foyer. Il reste cepen- 
la dyslexie et "e rl si tous les symptômes caractéristiques de 
dans l'hypothèse foo d'évolution se trouvent justifiés 
se RTON, si l’inversion des éléments est l’es- 
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sentiel du trouble, si cette inversion elle-méme 8 
fisamment par l’interférence des impressions vic, 1 Pique 
gauches. En particulier, on ne voit guère 


> : comme 
thèse peut expliquer que la lecture des nombre 


recte chez la majorité des sujets. 
Pour achever la revue des interprétations, il nous f 
mentionner que certains auteurs ont incriminé u. aut en 
l'attention et de l'application, mais BACHMAN 
lumière les efforts considérables dont témoi 
des sujets pour vaincre la difficulté 


Na bien m: 
Snent la 


dont ils Souffrent 


III. — Observations personnelles et critiques 

Avec Mmes Canivet, Bugnion et Reicyn, nous RE 
l'occasion d'observer et de rééduquer quatre enfants ame eu 
de dyslexie et de dysgraphie ’évolution. Trois den on 
ont été soumis à un grand nombre d'épreuves par lesqnelies 
nous avons cherché non seulement à comprendre le poche 
mais encore à apprécier la valeur de l'hypothèse d ORC 
Nous n'avons pas ici la place de rapporter le détail des obser. 
vations, nous nous contenterons d'en extraire les traits les plus 
démonstratifs. Ces trois enfants que nous désignerons par leurs 
prénoms, Claude, Pierre, Solange, étaient âgés respectivement 
de douze ans et demi, quatorze ans, quatorze ans, quand nous 
les avons examinés. 

Si l'on pouvait déceler des signes de gaucherie dissimulés 
chez Pierre, on voyait Claude et Solange se comporter comme 
des droitiers nettement différenciés (épreuves de préhension, 
de laçage et délaçage des chaussures, de cloche-pied, de croi- 
sement des jambes et des bras, de vision à travers un carton 
foré etc...). , 

Le niveau intellectuel de ces enfants a été apprécié au moyen 
des Tests de Terman et de Meili, Comme on sait, alors que e 
Terman fait intervenir la compréhension du langage oral, Zei 
pression orale, la lecture, le Meili est un test non verbal, KR 
dans l'explication de la consigne, du moins dans n 
Les tests non verbaux, pour petits, de Descwudres 3 claude, le 
Arthur ont été employés, A titre de contròle pour VIREN: 
test pour sourds-muets de Pintner pour Solange. AI de 100, À 

Le Terman donne à Claude un quotient ann > Arai 
Pierre un quotient de 115, à Solange un CH los tâches 
en dépit des difficultés qu'occasionnent À ces e ha individus 
verbales du Terman, ils se comportent comme de. 
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dos RAT male — le quo- 
yrmale, voire supérieurs 4 p normale i : a 
„sence PONNE “n. re est en effet du niveau des : 
ige! bar Pierre es 
obtenu p 


i Pierre i 

> se Claude au percentile 55, Pierre DE perce B = 

zi PRO roentile 37. Nous reviendrons plus oin es Ge 
$ | résultats de certaines 

Tara d'aptitudes que donnent les résultats de ce 

ications A Meili 

indicat! rarman et du Meili. | as 

jpreuves sh un trouble de la vision ni de l’audition chez 

é 


; auc s . ET ae 
Ze g particulier le test d’Ishiara. destiné au dépis- 


” 

Itoniens donne d excellents résultats ; ! d 
, ns, | 
wë e » Polack gui consiste à classer des couleurs de 


sos et qui, destiné en principe au dépistage des 
dégradées et 4 6 ve pour determiner, 
; constitue une excellente épreu po HAE 

“siques, la stabilité des consignes dans le c asser 

aphasiqt ite épreuve comporte en effet deux consignes 
des eee eon selon la tonalité fondamentale, l’autre 
de o de la couleur). 
e a discrimination des formes est partaite, même lorsque les 
te que le sujet doit associer sont présentées l ga Í l GE 
l'une à l'envers ; (nous employons des damiers ont ce . nes 
cases sont noires et d'autres blanches ; le sujet doit choisir 
dans un ensemble le damier qui correspond à celui qui est pro- 
posé). Solange a très bien exécuté l'épreuve du puzzle du test 
de Pintner qui doit, au demeurant, être exécutée imaginative- 
ment, sans qu'il soit possible d'essayer l'adaptation des frag- 
ments de l’image les uns aux autres. 

Particulièrement intéressants sont les résultats des épreuves 
de Yerkes et du test des projections de l'institut J.-J. Rousseau, 
Le test de Yerkes consiste à calculer le nombre de cubes qui 
entrent dans des empilements plus ou moins complexes, le test 
de projections à assortir des volumes de formes 
à leur projection verticale sur un plan. Pierre 
tests très correctement et s'est 


différentes 
a exécuté ces 
placé pour ces épreuves aux 
eee ae es 30. Solange sè place au percentile 85 pour 
ei Daf ctions, et au percentile 20 pour celle des 
ris Rae e se place au percentile 40 pour les pro- 
de . ria Mex ée paur les cubes de Yerkes, La faiblesse 
blesse en Sai ts dans l'épreuve de Yerkes vient de leur fai- 

mais les bons résultats 


suffisent A gran 
ent À établir une représentation 


du test des projections 
des Volume 


Rd se normale des plans et 
Lis Ze ainsi que de leurs correspondances, 
exter PRES, l'épreuve des 
NOCUt Ge: Par ces 


analogies de Meili a été très bien 
* 
très abst 


Aë Mc enfants, Or il s'agit ici d'une opération 
UNceutee sur des formes : le sujet doit dessiner 


=> i s. 


une figure géométrique qui soit à une troisième f 
meme rapport que la deuxième est à 


igur 

la r 18 e da 

6 d em Tis 
épreuve du code de Terman qui dana, i 
représentation d’un système de figures corr Ta 


effor 

tres de l'alphabet, est très bien et très vite Pie aps anne a 
moins bien par Claude et par Solange, mais ui Par Pierre 
cape par sa lenteur et Solange par le fait Ou ell E hand. 
bien l'ordre des lettres dans l’alphabet. e Ne connaît Pas 

Nous avons proposé des épreuves de lecture del 
Les lettres isolées ont été régulièrement reconnue Olées 
sujets. Aucune des confusions de lettres qui se S Par les trois 
la lecture des mots n’est alors apparue. Produisent dans 

Nous nous sommes demandé 


si les lettres isolées a. 
D D D D DH . 2 olées e 

en miroir, bien que discriminées et nommées valent Vues 
Nous avons fait copier au sujet des 1 


correctem 

Be te ent. 

étaient lui d i ui Pheniciennes qui 
alent pour lui des graphismes sans valeur littérale, san qui 

pit voir ce qu'il écrivait; nous avions placé un écran ian 

main écrivante et les yeux du sujet. Toutes ces le SC 


nes ont été reproduites avec leur orientation n. ut 

En somme, nous n’avons pas noté de trouble fondamenta] 
dans l'identification et la représentation des formes isolé 
ainsi que dans l'établissement d’une correspondance entre 85 
formes prises deux à deux, même quand I’ 


rme i — une des formes était 
désorientée par rapport à l’autre, comme dans notre épreuve 
des damiers et dans celle des puzzles de Pintner, méme quand 


ces formes avaient une valeur littérale, comme dans "épreuve 
du code de Terman. Enfin nous n’avons pas décelé de lecture 
en miroir, ni dans la lecture de lettres connues mais isolées, 
ni dans la reproduction hors de la vue de graphismes sans valeur 
littérale pour le sujet. Dans ces conditions, au cas où l’on devrait 
admettre un trouble de discrimination des lettres orientées, 
ce trouble n’apparaîtrait que dans le déchiffrement des séries. 
Nous avons alors cherché à vérifier l’hypothèse d’ORTON 
en ce qu'elle admet que le sujet fait des inversions kinétiques, 
déchiffre les groupes verbaux de droite à gauche en même temps 
que de gauche à droite. Pour cela nous avons proposé au sujet 
une lecture ainsi conçue : le texte était constitué par des cari 
de traits et de points correspondant aux lettres de eg 
Morse; le sujet devait live au moyen d'une petite nei g 
laquelle il émettait des sons longs correspondant aux 1 ION 
des sons brefs correspondant aux points. Si l'hypothèse 1 aines 
est juste, le sujet, percevant en miroir, devrait nb = inter- 
de traits et de points, au moins par instants, d'une am Aussi 
mittente. Aucune erreur n'a été commise dans cet exercicr 


ettres js 
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Se: A 
ture se fait élément pa 
r qu'une telle lec 
cn il faut SE Kg correspondance exacte entre ee 
pien t qu'il Gees son de flùte émis. Ajoutons ot eng 
eng pers! + a été effectuée à la même vitesse qu 
DI à la u 


re à 1 ] DASS 
en eet a é ébus simples cest-a 
ar é t proposé des T pl ces 
‘yn $ alement propo e aed 
i Nous we ee phonogrammes dont la composition litté 
1 des serie 
dire 


déchiffrement de ces rébus a été effectué dans 
xclue. Le déc ; à aucun moment la moin- 

: mal sans que soit apparu Se le déchif- 
Gs inversion kinétique. Notons qu 1¢ 5 e 
“fait élément par sera Se S un rythme beaucoup 
us lent que SE 15 ar SE en grosses lettres au tableau 
Bees a du doigt le contour des lettres. La lec- 

jr, en. faisant SONS Co EE bstitution » a été lu 
noit, n'en a pas été améliorée. Le mot « substitu 
tute- nge. 
€ ee ee SE qui nous a paru d'une grande 

true dans l'appréciation de l’Hypothèse d ORTON. 
ee vrai que les troubles de la lecture viennent d’une SC 
férence des impressions visuelles symétriques droites et gauc es, 
cette confusion doit disparaître quand on supprime les impres- 
sions visuelles reçues par l’un des hémisphères. Nous avons donc 
adapté à l’un de nos sujets une paire de lunettes sur laquelle 
nous avions collé un papier opaque réalisant la suppression 
d'une moitié du champ visuel, comme il en va dans l’hémia- 
nopsie. Nous avons ainsi essayé les effets de la suppression des 
impressions visuelles dans l’hémi-champ droit et dans l’hémi- 
champ gauche. Dans un cas comme dans l’autre, aucune amé- 
lioration de la lecture n’a été obtenue. Au contraire, l’enfant 
s'est montré gêné par cette modification de la vision et la diffi- 
culté de sa lecture s’en est trouvée accrue. 

Des résultats précédents il nous semble permis de conclure 


que la dyslexie de nos sujets ne saurait être expliquée par une 
anomalie de la fonction visuelle et, 


omali en particulier, que l’hypo- 
thèse d ORTON selon laquelle le trouble viendrait d’une inter- 
férence des Impressions visuelles droites et gauches ne se laisse 
Pas vérifier par tous les faits. 


Mee expériences de Bachmann, nous avons soumis 
et de mame 1 temps que des sujets témoins de même âge 
ques. Nous 5 à des épreuves tachistoscopi- 
discrètes, des Set u au tachistoscope des series de lettres 
de plusieurs mots : Ge Sch eur progressive, des groupes 
ment présenté des lettres Res Orig maus avons Sgae- 

» des chiffres, des mots inversés de 


— 216 — 
SC en - ainsi que des mots à lire de droite 3 
‚ons employé un temps d’expositi ; a ga 
xposition uniforme g che, x 
Tme d un c Nous 


5 noté le nombre d'expositions nécessai inquiè 
e et complète des signes pr . “ares à | Me 
Dans la lecture de séries d ST "e, 
e lettres discrètes 
n ont pas, en moyenne, demandé un plus gr 4 
sitions des mémes groupes ni commis E a 
sujets témoins. En particulier ils n’ont E de 
versions de lettres que les témoins. Méme n ni d'i 
Pun des témoins un plus grand nombre de SCH avons noté de 
de forme voisine, comme u et u, g et y, e une de lettres 
rence nous a paru notable : c'est que les a Une seule diffe 
chaque fois que le même groupe jusqu’alors Si S efforcaient 
senté de nouveau, à un déchiffrement global > i était pre. 
tandis que les dyslexiques « grapillaient » LL dès le début 
de lire une fois le début, une fois la fin, une 1918 10 1 tachaiet 
Serie et de reconstituer plus tardivement la rie e milieu de la 
qu'il ait été permis de conclure à des Beete de „toutefois 
la perception. | ans l'ordre de 
Dans la lecture des mots, une différence importante 8 
affirmée entre les dyslexiques et les témoins. Les té ea 
sissaient à lire les mots avec un nombre degias a. réus- 
grand que celui qui était nécessaire aux dyslexiques a 
leurs trois phenomenes nous ont paru particuliers a Te 
lexiques, dans les conditions de rapidité où devait se faire 
lecture. D’une part les dyslexiques devinaient dita Ge 
substituaient au mot ou groupes de mots proposés des e y de 
structure très éloignée, comme «augmentation » à « enseigne- 
ment ». D’autre part, les réponses des dyslexiques se justifiient 
souvent par le mécanisme de l’inioxicalion sur l'importance 
duquel nous reviendrons ; ainsi après avoir lu «j'ai mal à la 
tête » et devant lire « le pied de la lampe », Pierre lisait « le mal 
de... » ; ayant à lire « chacal, vitesse » il lisait « chacal, chasser ». 
Enfin il arrivait fréquemment qu'ayant épelé correctement 
les lettres du mot, le sujet dyslexique ne saisissait pas quel mot 
cette série de lettres pouvait constituer, ou mettait un temps 


x 


anormalement long à le saisir. 
La lecture tachistoscopique des nombres n'a pas manifesté 


de différences notables entre les dyslexiques et les témoins. 
Si Claude et Solange ont échoué devant des nombres de plus de 
cinq chiffres que les témoins parvenaient à lire, Pierre ne s'est 
pas montré inférieur aux témoins. Ajoutons si Solange a parfois 
énuméré les chiffres du nombre proposé, Claude et Pierre ont 
régulièrement énoncé les nombres sans les dissocier. 


nos dysle è 

nombre ais 
fautes que n 
mis plus d' 


— I = 
quables entre 


ifférences remar 
de de difficile pour 


s la lecture, d'ailleurs 
des lettres et mots inversés. 
nt témoignaient les dyslexiques, 


istoscopiques, pour saisir un mot 
16 les lettres, nous a paru i. Ge 
s à lé nte : - 
ue nous avons procédé à ge i. oa 
quable, tt devant l’enfant des mots de P nn 
avons CR Jettres) avec des intervalles de temps en e ee 
trois à ‘ant d'un quart de seconde à une seconde. Ge 
lettre Ver ès la fin de notre épellation dire le mot épelé. Les 
ve été exactement comparables à ceux de la lecture. Le 
at, elé avec un intervalle d’une seconde entre les 
mot te . le mot gibier épelé avec intervalles 


sté é rame 
a été énonce La É A _ 
lettres t de seconde a été énoncé brie au bout d’une seconde 


u bout de cinq secondes ; attendre (avec intervalles 
a donné teindre après quatre secondes de 
; (intervalles d’une seconde) a donné giberng qui 
ion) puis, aprés réépellation 
s rapide 


n'avons pas note 
t témoins dan 


anormale do 
xpériences tach 


es €? A 
au cours d jent cependant epe 


était le mo 
du mot, der 
(intervalles 
On pouvait penser que les erreurs venaient ici d’une anoma- 
lie de la fonction auditive, qu'on se trouvait en présence d'une 
forme auditive de la dyslexie réagissant secondairement sur la 
lecture. Nous avons centinué le même exercice en faisant répé- 
ter par le sujet les lettres épelées par nous. Deux types d’er- 
reurs se sont manifestés.. Dans certains cas le sujet répétait 
incorrectement l’épellation en faisant des déplacements de let- 
tres (p-r-o-m-t-t-e pour trompette, p-o-l-u-p-a-t-i-o-n pour 
population) ; dans d’autres cas il répétait correctement l’épel- 
a LI le mot correct (droite, bien épelé, 
ar e S 5 e, bien épelé est énoncé pu, pul, pulpe ; 
orloger, bien épelé est énoncé horloge ; couvrir, bien épelé 
saone once ge, , bien épelé est 
1 cé sourire). Notons qu'après avoir épelé p-o-l-u-p-a-t-i 
e sujet a énoncé plutôt. ee 


? 


N 5 
le 5 ici ’opinion de Bachmann considérant que 
des éléments >. est dans la composition du mot à partir 
Me es ie mane 1 Mais nous pouvons ajouter que le trou- 
sentés d la or. ee = sujet, quand les éléments sont pré- 
nous pensons da niés à loute et articulés. C’est pourquoi 
impliquant 15 15 Lil convient de rejeter toute dénomination 
qu Us agit d'un trouble de la vue ou de l’ouie et que 


Lil it u . 
tile de for Ss on O rraıt ar 
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ler de dysgrammatarie c'est-à-dire de difficulté à 

éléments littéraux. ; Combiner Le 
Si ce trouble n'apparaît que dans la lecture et 1 [ES 

c'est sans doute que ce sont les seules opérations 31 € : 

où nous nous trouvons conduits à des analyses e e de | 

tions littérales de mots. Dans la compréhension Kader ; 


, vai du mposi. 
oral comme dans l'expression orale elle-même. no langage 
trouvons jamais en présence de l'élément littéral. J nous 
du moins de l'élément littéral pourvu d’un nom al “parable 
qui n’entre pas dans la prononciation du mot. x Phabétique 
dissociation qu'on observe chez les dyslexiques ge bien |, 


lecture du nombre, chaque chiffre possède une ee Dans la 
qui est déterminée par le rang dans la série, selon un nominale 
minologique simple qui ne souffre pas d' exception. 
posent l'extrême variabilité des valeurs phonétiques 
nent les lettres à l’intérieur des mots, la multiplicité de Pren. 
pes littéraux qui sont appelés à figurer un méme es Brou- 
la proportion considérable de lettres muettes qui stato 
l'orthographe, toutes particularités qui ne sont pas Am 
tement sensibles à qui n’est pas versé dans la science ét E 
gique. On conçoit que les conditions de la lecture et Du > 
ture des mots soient tres differentes de celles de la 8 
de l'écriture des nombres, comme l'ont souligné Briss e 
BURTON CHANCE, ILLING. Mais il reste évidemment à wee 
quelles conditions s'opposent à ce que certains individus acquie- 
rent par l'usage, dans les délais communs, le vaste ensemble 
hétéroclite et illogique, des corrélations du verbe écrit et du verbe 
parlé. 
La lecture de nos dyslexiques demeure au niveau du déchif- 
frement, elle procède par une élocution monotone, fragmentée, 
sinon exactement syllabique, donnant l' impression que la compré- 
hension est toujours en retard sur la lecture. Quand nous lisons 
un mot, nous parcourons d’abord le mot du regard, nous saisis- 
sons, comme autant de jalons, quelques éléments littéraux qui 
sont d'ailleurs le plus souvent des éléments consonnantiques, 
nous apercevons la structure syllabique, nous préparons en quel- 
que sorte ur moule rythmique dans lequel nous coulerons notre 
élocution. En somme, notre perception est toujours en avance, 
comme un éclaireur, sur notre élocution, mais nous n’entrepre 
nons de prononcer que lorsque notre exploration est terminée, 
lorsqu'elle nous a permis d' identifier le mot. Ce que nous faisons 
ainsi pour le mot, nous le faisons également pour la phrase, du 


moins pour des tronçons de la phrase qui présentent une certaine 
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. De là vient la possibilité de dominer assez le texte 
sec les intonations et la mesure du parler spontané ; 
sur le la possibilité d’enoncer le mot ou le groupe de mots 
ER x mant les yeux dès le début de l'élocution. 
cus en tes ue entreprend de prononcer le mot avant de savoir 
Le dy meter s'agit, avant d'avoir pris les jalons nécessaires, 
si le principe du découpage syllabique et d'avoir 
disposition rythmique., comme l atteste l impossibilité 
d'énoncer le mot en fermant les yeux des le début de l'acte 


“inte des éducateurs et l'exemple des camarades de 

“ expliquent sans doute que le dyslexique s efforce de lire à 

classe © p normale, qu'il aime mieux écorcher les mots et ne pas 

al? oe que de débiter les mots au ralenti. Claparéde a juste- 

comprise sur le ralentissement dont il a fait la pièce maîtresse 

eg wë nommant celui-ci Bradylexie. Ce ralentissement est 

as. utiellement un ralentissement de la période d'exploration 

pn de préparation du cadre syllabique et rythmique. Nous 

pensons que les difficultés et les fautes du dyslexique viennent 

de Vinterférance du moment exploratif, anticipateur, ralenti et 

du moment élocutoire. Le dyslexique a encore besoin et continue 

d'explorer le mot pendant qu'il le prononce et les tàtonnements 

de l'exploration se traduisent dans l’élocution. S'il commet des 

inversions kinétiques, ce n'est pas, croyons-nous, parce qu'il 

est victime d’une interférence des images simultanées et symé- 
triques droites et gauches, c'est parce que son élocution n’a pas 

de recul par rapport a sa perception, parce qu'il tend a prononcer 

ce qu'il est en train ou vient justement de percevoir, c'est parce 
que son élocution anticipe en même temps que Sa perception. 
On se trouve en présence d’une différenciation insuffisante de 
ce qu'Hughlings Jackson appelait le moment subjectif ou auto- 
matique et le moment objectif ou volontaire de l' acte de langage. 
Le dyslexique fait en quelque sorte passer à l' expression le mo- 
ment primitif de la lecture qui est, normalement, un tàtonnement 
silencieux et dans lequel viennent jouer des tendances automa- 
eee Et si le dyslexique se comporte ainsi c'est que 
a période de tâtonnement se trouve ralentie, qu'elle n’atteint 
V A l'apparition du sens du mot. On peut 
tante à ot e en de même que la compréhension cou- 
Presente de n épellation, ne sont possibles que si 1 élaboration 
dé auf ane structure et du rythme du mot atteint une rapi- 
D di nn persistante des processus d’elaboration 

xique, qui nous parait appeler des raisons physiolo- 
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giques, voire anatomiques. Aussi bien cette lenteur Dr 
vent l’aspect d'une véritable inhibition progressive, Preng sou. 
Nous avons maiqué ailleurs l'importance que nous n 
dans le succès des actes intellectuels et particulière tribu 
actes symboliques, à ce que nous avons appelé la ra þi Wee des 
cycle d'élaboration. Nous avons écrit que « le seuil de 
procédé intellectuel est fonction de la rapidité de son cyc] 
boration ». Quand cette rapidité minima n’est pas ii t EN 
raissent des comportements de niveau inférieur à la L 
celui qui était attendu. Place 
De fait, ce sont des comportements de niveau inférie 
solutions d’automatisme, qui constituent les « fautes „ Pap 
xique. Les mêmes fautes apparaissent aux stades primiti 
l'apprentissage de la lecture, elles apparaissent égaleme i 
les adultes normaux à la faveur de la fatigue, de la distr 
Il y a des fautes par devinement pur et simple, d'après Je < 
des mots déjà lus. Nous avons relevé chez nos sujets bande sens 
troupe, mols pour paroles, visiter pour explorer, jambes pour paur 
considérée pour traitée. Parfois des raisons d'analogie de Deg 
ture graphique se combinent avec des raisons d’analogie de Seas 
Dunkerque est lu Quimper, bijou est lu joyau, Pierre a trois kilo. 
mètres à faire est lu Pierre a trois kilogrammes de farine. sh 
Il y a des fautes par élision, l'élision pouvant aussi bien porter 
sur le début, sur la fin, sur une pièée intermédiaire du mot. Nager 
est lu âgé, conducteur est lu docteur, vraie est lu raie, déférer est 
lu défer, Egypte est lu Epy, Sphinx est lu Sphin, Nimes est lu Ni 
sauvage est lu sage. L'élision est particulièrement fréquente dans 
le déchiffrement des groupes consonnantiques : restait est lu retait 
artiste est lu atit photographe est lu potocap. i 
Jl y a des fautes par intoxication ` veant de lire la casserole 
et devant lire la marmite, Claude commence à dire la ca, ., devant 
lire appareils permettant de.. Pierre lit appareils appartenant à 
A l'intérieur du mot, l'intoxication prend la forme de l'assi- 


milation antérograde : la lot pour la dot, Vieux Pierre pour Vieux 
Père, 


` des 
lysle- 
fs de 
nt chez 
action, 


L’inversion littérale et syllabique est fréquente ` crétin pour 
certain, forta pour frotta, nom pour mon, mais nous pensons que 
ce phénomène doit être intégré dans le phénomène plus général 
de l'anticipation et de l'assimilation rétrograde. Ainsi quand le 
sujet dit proupe pour troupe, moins loin pour non loin, Kork pour 
Hork, on ne peut pas parler d’inversion ni de lecture en miroir, 


i dans le mot est une source d'erreurs d'autant 
Ge ue le sujet épelle ses mots À voix basse. Sitrain 
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on soit faite. ; 
elles sont souvent l'occasion d'erreurs. Elles sont des 
ag vor, ibles du mot et, dans la lecture normale et courante 
dément Jus souvent devinées que perçues. Comme nous l'avons 
e e La sont surtout les consonnes qui sont saisies comme 
dë, x dans l'exploration du mot. Cela est si vrai que les écritures 
wer pa ont longtemps négligé la notation des voyelles. Aussi 
ECH sujets dyslexiques n'ont pas montré plus de difficultés 
a déchiffrer des textes dont nous avions supprime les voyelles 


pation, l'assimilation, les méprises littérales portant sur des let- 
tres de forme voisine, sur les voyelles, sont des phénomènes qui 
ne sont pas propres à la pathologie, qui se retrouvent non seu- 
lement dans le langage enfantin et dans le langage de distraction 
des adultes, mais encore dans l'évolution normale des langues. 
Ils peuvent être considérés comme des actes de niveau inférieur, 
comme des solutions d’automatisme, qui se manifestent à l’occa- 
sion d'un ralentissement et d'une insuffisance du processus d'éla- 
boration dans la lecture. 

D'ailleurs si le processus d'élaboration se montre ralenti, on 
peut aussi bien dire qu'il est mal organisé. Le dyslexique « gra- 
pille », il manque de méthode, il attend devant les éléments dis- 
crets que la solution lui vienne immédiatement et toute armée, 
iln’organise pas progressivement les éléments qui lui sont fournis. 


Nest intéressant de noter que nos sujets ont témoigné d’une diffi- 
culté anormale à saisir et reproduire des rythmes. 


mais bien d'anticipation ou d’assimilation, selon le mécanisme 
le plus classique. 


La différence entre le nom alphabétique de la lettre et sa na- 
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ie eur comportement A en va comme d un pianiste 

amment expérimenté qui s’obstine à jouer un trait difficile 
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E enfant BS 


s'efforce d'associer constamment l'audition du pho- 
‚la vision et le tracé du graphisme correspondant. Il ne faut 
ws chercher, comme avec la méthode globale, à faire lire le sujet 
rapidement. Avec la méthode analytique, l'enfant lira lentement 
dit Orton, mais on n'a pas le choix entre une lecture lente et une 
lecture rapide ` il lira lentement ou ne lim pas du tout. 

Avec Mmes RUGNION et NET. nous noussommes efforcés de 
suivre une méthode qui ne se souciàt pas tant de suppléer à 
d'hvpothétiques déficiences de la fonction visuelle ou auditive 
que d'imposer au dyslexique une discipline d'organisation rythmi- 
que et progressive de sa perception et de son énonciation, 

Après avoir regardé le mot en silence avec tout le loisir qu'il 
juge nécessaire à cette exploration, le sujet se met à lire lente- 
ment, à un rythme qu'il affirme par un battement de la main 
sur la table marquant chaque attaque phonétique. Il procède par 
syllabes ou groupes syllabiques simples. Il doit regarder chaque 
nouvelle syllabe au moment où il la prononce, mais il doit ensuite 
à chaque progrès syllabique, reprendre la série des syllabes préce- 
dentes. On augmente progressivement la vitesse de la lecture, 
et la longueur des mots proposés, On augmente aussi progressi- 
vement le nombre des mots à explorer d'abord en silence, en 
déterminant ce nombre par des limites de ponctuation. Les më: 
mes mots et groupes de mots sont proposés à plusieurs reprises 
dans la même séance et repris dans les séances suivantes. L'aug- 
mentation de la vitesse de la lecture ainsi que de la longueur el 
du nombre des mots proposés, doit être faite sans précipitation. 
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